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risultati raggiunti col metodo statistico in diversi campi della scienza o 
tali da poter interessare il cultore della statistica. Pubblica altresì una 
bibliografia 'di tutte le opere e riviste ricevute in omaggio od in cambio. 

Articoli e rassegne potranno essere scritti in italiano, francese, in­
glese o tedesco .. I manoscritti in lingua francese, inglese o tedesca do­
vranllo essere dattilografati. 

La collaborazione non è retribuita. Gli autori riceveranno gratuita­
'mente 25 estratti dei lavori pubblicati. 

I manoscritti per la publ:Hicazione dovI'anno essere indirizzati al 
Prore Corrado Gini, R. Università di Padova - Gabinetto di Statistica, 
oppure al membro del Comitato direttivo che rappresenta lo Stato a cui 
l'autore appart.iene. Gli autori sono pregati di conservare copia del 
manoscl'itto inviato, poichè, nel caso che questo non venga pubblicato, la 
Direzione non ne garantisce la restituzione. 

AI Prof. Corrado Gini dovl'anno pure essere indirizzate le richieste 
di, cambi da parte di riviste o di altri periodici e ogni pubblicazione in­
viata in cambio od in omaggio. 

Le richieste di abbonamenti, del pari che i versamenti per gli ab­
bonamenti dell' anllata in corso e delle successive, dovranno invece essere 
indirizzati alla Casa Editrice Taddei, 45 Via dei Romei, Ferrara. 

Il prezzo di abbonamento per il Volume IV è di 20 scellini in Europa e 
di 5 dollari fuori dì Europa, porto compreso. Il prezzo di un fascicolo è 
rispettivamente di 6 scellini edi 1V; dollari, porto compreso, Per l'Italia 
e i paesi a cambio più sfavorevole, il prezzo del volume è di 54 lire 
italiane e quello del fascicolo di 16 lire italiane, porto compreso. 

METH.ON paraìt en quatre fascicules par an fOl'mant en tout un 
volume de 700-800 pages. 

METRON publie des articles de méthodologie statistique et d'applica­
tions statistiq ues aux diffél'entes disciplines, ainsi a ue des revues ou des 
discussions des résultats obtenus par la méthode statistique dans toutes les 
sciences ou bien intéressant les savants qui s' occupent de statistique. 

METRON publie aussi une bibliographie de tous les ouvrages et 
Revues reçus en hommage ou en échange. 

Les artici es et les revues pourront ètre écrits en fl'ançais, en italien, 
en anglais Olt eli allemande Les malluscrits en français, en anglais ou en 
allemand (foivenl. ètre envoyés dactylogl'aphiés. 

On enverra gratis aux auteurs 25 copies til'ées à part de leurs tl'a­
vaux apl'ès publication. 

011 adressera les manuscrits pour la publication à M. le Prof. Cor­
rado G-ini, Gabinetto di Statistica, R. Università di Padova (Italie), ou 
bien au membre du cornité de direct.ion représentant le pays de l'auteur. 
On prie les auteul'S de garder ulle copie du manusel'it qu'ils adl'essent à 
la Revue, ca!', en cas de non publicatioll, la l'édactioll ne gal'antit. pas 
de pouvoir le rellvoyel'. 

Les demalldes d'échange de la part des Revues et dea autres pério-
diques ainsi. que tout~s A les public~tions envoyées en écl~a.nge ou en 
hommage dOlvent aUSSI etre adl'essees au Prof. Corrado Gml. 

Les dernandes de nouveaux abonllements, ainsi que les payements pour 
les abonnements de 1'année courante et de ceUes qui suivront, devront etra 
adressées à la Casa Editrice Taddei, 45 Via dei Romei, Fe'l'Tara - Italie. 

Le prix d'abonnernent au volume IV est fixé à 20 sh. (chèqueì dans les 
pays eUl'opéens et. à 5 dollars(chèque) dans le pays extra-européens, frais 
d'envoicompris. Le prix pa!' fascicule est respectivement de 6 sh. et de 
11/2 dollars, frais d'envoi compl'is. Pour l' Italie et les pays ayant un 
changeplus défavorable, le prix du Volu!lle ,est ~e 54 l~res lt. et le 
orix oar fasdcule est de 16 l1res it. frals d envOl comprIS. i 
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CORRADO GINI 

Quelques considérations au sujet de la 
eODstrllction des nombres indices des prix 

et des questions aU8:logues. 

Contribution à l' étude des Inéthodes d'éllnllnatlon. 

SOMMAI RE 

1. Objet du présent mémOlre. 

Questions préliminaires. 

2. La construction des nombres indices des prix envisagée comme -une appli­
cation particulière des méthodes d' élimination. - 3. Diffél'ents concepts de nombre I 

ind ice: nombres indices simples et nombres indices complexes. - 4:. Les nombres m 
in(lict·S des prix doivent·ils etre des moyennes de rapports entl'e les prix indivi- H 
duels ou bien des rapports entre les pl'ix moyens? - o. Des conditions auxquelles ' 
doivPllt répondre ies nombr~s indices des prix. 

Des nombresindices des prix qui ne rentrer'aient pas dans 
le domaine des méthodes d' élimination 

6. Nombl'es indices de la « valeur de l' unité-rnonétaire ». - 7. Nomhres indices 
v'sani. à mettl'e en lumière les relations entre ies prix et la circulation ou le 
crédit. - 8. Nombres indices fuurnissant le tel'me de comparaison des variations 
des prix des différentes marchand ises. -- 9. Le «baromèll'e» des prix ou des 
aflaires. - lO. Le nombre indice qui tient compte aussi des variations des quan­
tités. - Il. Conclusion SUI' !'importance des nombres indices qui sortent du 40rnaine 
des méthodes cl' élimination. 

Les ditfè'rentes applications des mèthodes d'èlimination 
à lo, const1~uctian des nornbres indices. 

12. La rnéthode de la populat.ion type et ses diverses fOI'rnes: A) La rnéthode· 
de la populatioll type pl'Oprement dite; B} La méthode des taux de mortalité type; 
C) La rnéthoùe comparative des résultats olJservés et prévus d'apl'ès la population 
Iype ; Dj La méthode comparative des résultats obsel'vés et prévus d'après les 
taux de mortalité type, . - 13. Le pal'allélismeentre la construction des nom-

- hres indices desprix et les applications de la méthode <le la population type. -
14:. ,Les concepts de « type» et de« base 1). L,es procéoés du type fìxe et du t.ype 
mobile pl'écédent ou suivant. Les pl'océdés de la base fixe et des Dases enchainées. 
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Le èoncept de «série de nombl'es indices ». - 15. IJes formules des nombres in­
dices pOlli' les différentes rnélhodes et les divers procédés. - 16. La généralisa­
tion des méthodes A, B, C, D, et les applications que l' on en a faites dans les dif­
fél'ents domaines de la statistique. - 1'1. Distinctions et considérations au sujet 
des différent€'s applications dt·s méthodes A, B, C, D. - 18. De l'arbitre dans 
la séparation des groupes de cil'conslances dont dépend une série de grandeurs 
Deux séparations altel'l1atives. Les méthodes A " B', C'. D'. - 19. Des diver­
gences possiblf's entre les résultats des méthodes A,· B, C, D, et ceux des rnétho­
des A I, B', C', D'. - 20. Le phénomène de la «régression» et son i m portance 
pour certainf's applications de~ méthodes d'élimination. - 21. La symétrie des 
méthodes d'élimination vis à vis des coefficients et des quantités dont dépendent 
les grandeu!'s considél'ées. - 22. Quelques précisions au Bujet de la signification 
cles applications des méthodes d'élimination. 

Les li1nites de la cmnpétence des méthodes d'élimination dans 
la const1"uction des nomb1'es"'indices. 

23-25. - HypOl.hèses dans lesquelles l' application des rnéthodes d'éliminat.iun 
n'est pas nécessaire. - 23. Cas dans lesquels il n' y a pas besoin ti' isoler les 
influences cl' un gl'oupe de circonstances. - 24. Relations entre les nombres 
indices établis d'après les rnéthodes d'élimination f't les rapports entre les moy­
ennes arithmétiques des coefficients. - 25. Relations entre les nombres jn­
dices établis d'après les méthodes d'élirnination et les rnoyennes arithmétique 
ou harmonique des rapports entre les cuefficients. - 26. Relations des rapports 
entre les moyennes arithrnétiques des coeftìcients pt la moyenne arit.hméti­
que dps rapports entre les coefficients. - 2'1. Des difficultés logiques que com­
porte l' application dps rnéth()des d'élimination, et en particulier l'application aux 

'nombl'es indices deH prix, lorsqu'il y a des relutions nécessaires entre les variations 
des cuetncients et des quantités. - 28. Des difl'él'ents huts que l' on peut avoir 
en vue dans l'application des méthodes d' élimination à la construction des norn­
bres inrt ices des prix. - 29. La signifìcation à attribuer aux résultats des métho­
des A, D (ou des rnéthodps B, C) lorsqu'il y a des relations nécessail'ps entre 
les variations des coefficient.s pt, des quantités; h's divel'gencf's que }' 011 observe 
entre les résultats de ces méthodes et les limitations qui s'en suivent àla com­
parabil té des nombres indices dps prix obtenus par' le procédé du type Illobile 
et pUI' c81ui du type fixe. - 30. La significatiop à attribuer aux résultats des 
méthodes A, D (ou !lps méthodes B, C) 10l'squ'Ii y a rtes relations non néee3-
saires ent"e les variations des coefficienls et df's quantités et les divergences que 
l' on observe mtre les résultats de ces métllOdps. 

Les formules à clwisir pour les nornbres indices établis 
d'après les méthodes d'élirnination. 

31. Conditions auxquel!es les nombres indices cloivent satisfaire pomo répondre 
au but. des méthodes rt' élimination dans le cas de sél'ies de deux nombres indices. 
- 32. Divergences entre les résultats obtenùs par les méthodes dil'ectes et par les 
rnéthodes indirectes d'élimination. -" 33. Les formules des 110mbres indices pom' 
séries de deux nombrps inrtices déduites d'une mOyt'nne entre les résultats des 
méthodes A et D, ou B et C.- 34. La formule « idéale» et sa justification.-35. Con­
ditions auxquelles les }1ombrps indices doivent satisfaire pOU!' répondl'e au but des 
méthodps d'élimination dans le cas de succpssrons d'un nombre quelconque de num­
bres indices, - 36. Difficultés lhéoriques à la comparaison entrp plus de deux 
nom bres ind ices, lorsque - ainsi qu' i I arrive dans le domaine des prix - les varia­
tions des èoefficients et des quantités snnt liées nécessairement entre elles. -
87. lmportance du ~aractère plus ou moins exact ~t ~Ius òu moins compl~t ~ei 
données pour le cholx de la formule des nombres Il1dICes. - 38. En partICuher 
de la difficulté qui provient de la circonstance que les. modalités du caract.èrè 
dont on vise à éliminer l'influence ne sont pas les mèrnes pOU!' toutps les pério­
des ou pays que l' on veut comparpr, et des différents moyens pour la surmonter. 
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- 89. Les divergences effectives entre les résultats obtenus pal' les méthodes 
A et D et quelques-unes de lems moyenlles. -4:0.Les divergellces elfeetives 
entre les rés'ultats obtenus par le pl'océdé du type fixe et ceux obtenus par le 
procédé du type mobile. - 4:1. Les divergences effectives entre les l'ésultat.s obte­
nus en se basant SUI' des types dift'érents. - 4:2. La détermmation des modalités 
qui ont intéret pom la l'echel'che f't lellI' classement en catégories, - 4:3. L'impos­
sibilité pratique de considél'er toutes les modalités et les considérations qui doivent 
guider dans lelll' choix. - 4:4. La compal'abilité des modalités et les moyens pom 
l' obtenir, \- 45. De que\ques nombl'es indiees spéciaux du pouvoir d'achat de la 

"monnaie: pouvoir d' achat en calories, en poids, en volumes, etc, - 4:6. Du nombre \' 
(/indice du pouvoir économique d'achat de la monnaie et de ses l'élations avec l'è 
"'. nombre Indice du pouvoir physique d'achat de la monnaie. - 4:7. Des relations 

, entl'e le nombre indice du pouvoir physique cl' achat de la monnaie et les satis­
factions ou le bien-etre qu'une unité monétaire peut p rocllI'e\'. - 48. De l'in­
fluence des val'iations dans la concentration de la richesse SUI' le pouvoir d'achat 
économique de la monnaie et su\' les satisfnctions et leJlW.rr"-etre qu'une unité 
monétaire peut procurel', - 49. De la significàtion des méthodes A et D pOlli' la 
détArmination du nombre indce du pouvoir économique cl' achat de la monnaie. 

De l' influence que le mode de sépare1' les groupes de ci1'constances 
peut avoir SUl' les nornbres indices, spécialernent pour 

des caractères qui p'résentent le phénomène de la l'égression. 

50. Les méthodes A', B', C', D', en refation avec les méthodes A, B, C, D, pOUI' 
des cal'actères qui ne pr'ésentent pas le phénomène de la régression, Divergences 
possibles, Quelles méthodes doit - on préfél'el'? - 51. Les méthodes A', B', C', D', en 
relation avec les méthodes A, B, C, D, pOlli' des caractères qui pr'ésentent le 
phénomène de la régl'ession, Contradiction possible de leul's résultats. - 52. Le 
ròle de la régression. - 53. l,es pl'océdès que \' on peut suivre pom éliminel' la 
contl'adiction. Application aux questions: si la femme a la tete l'elativement plus 
gl'ande et si elle est plus brachycéphale que l' homme . 

•• - Les l'echerches nombreuses et remal'quables, que l' on 
a faites au sujet des nombl'es indices des pr'ix, laissent peut - ètre 
enCOl'e pIace à quelques cOllsidérations. Il parait sudout désirable 
de rapprocher p1u8 qu' on ne l'a fait jusqu'à présent la construc­
tion des nombres indices des prix à des applications statistiques 
analogues, de façon à faire ressortir ce qu'il y a de commun à 
ces divel'ses applications et ce qu'il y a de spécial à chacune 
d'elles. Des rapprochements semblables ont souvent la plus grande 
utilité, car dans certaines applications on peut a voi .. eu l' occasion 
de mettre en évidence la présence et la portée d' hypothèses qui 
sont à la base des méthodes employées et qui' dans d'autres appli­
cations ont été au contraire négligées bien que, dans celles-ci aussi, l 

elles ne soient pas sans importance. 

QUESTIONS PRÉLIMINAIRES 

2. - 011 peutdire d'une façon générale que la cOl1struction 
des nombres indices des prix a toujours un des deux buts suivants: 
ou bien a) meSUl'er les variations des prix de certains biens indépen-

~-,-
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dammént des vàriations de leurs'quantités, ou bien b) foul'nir le 
moyel.1 pour mesul'er les variations de ces quantités indépendam­
ment des variations des prix. 

Dans laplupart des cas, le problème se pose ò' une telle fa­
çon que, si tous les éléments pour le résoudl'e étaient connus, nous 

/ nous trouverions en présence de 'l'n grandeurs différentes à com parer 
- grandeurs qui peuvent prendre la forme de montants (totaux des 
valeurs desbiens considél'és) ou bien de moyennes al'ithmétiques 
(prix moyens des dits biens) - et qui peuvent étl'e regardées comme ' 
les résultantes de deux groupes de ,cil'constances (prix, quantités). 
Nons vouIons sépal'er 1"influence des deux groupes de circonstances, 
en éliminant l'effet que les variations de l'un des deux exerce sur 
les variations des grandeurs résnltantes et en mettant de' Ja sorte 
en lumière directement l'effet qui revient aux variations de l'autre 
gl'oupe et indirectement celui qui revient aux variations <ili premier 
groupe. 

Nous calculons dans ce but ce q ne deviendraient les m gl'an~ 

deurs dans l' hypothèse où les qllantités seraient constantes et les 
prix seuls auraient changé. 

Nous sommes dans le premier cas (a) 10l'sque nous voulons 
mesurer les val'iations du coùt de la vie. Les dépenses d'une famille 
type varient d'un endroit à Fautre ou d'une époque à l'autre dans 
une certaine me su l'e. Comment auraient-elles varié pour le seuI 
effet des pl'ix si -les q uantités et q ualités consommées étaient res­
tées les mémes ~ OLI, en d'autres termes', quelle aurait été la 
somme nécessaire, dans les différents endl'oits ou dalls les diffé­
rentes époques, pour achetel' les mémes objets de consommations ~ 

Le problème est le méme si, à la piace desconsommations 
,d'une famille, on considère les consommations de toutes les famil­
H~s et aussi des associations et corps publics d'un pays, dalls le 
but d' obtenir un nombre indice dea prix de détail. 

Il ne varie pas non plus si on comprend dans le mot consom­
mation, non seulem~nt Jes biens qui servent à 1'usage per'sonne], 
mais ausai cellX qui sont transformés par les industries, dans le 
but d' obLenir un nombre indice des mal'chandises consommées: 

Il est encore le méme s"i 011 se borne à considérel' les mar­
chandises qui doivent encore subir des transformations industrielles 
ou commerciales, en vue d'obt~nir un nombre indice des prix de 
gros. 

Et enfin il n'est pas différent si on considère tous les biens -
meubles et immeubles - et les services qui font l'objet des tl'an~ 

-----'-'_.-,--,...-~-----------" 
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sactions monétaires, afin de parvenir au nombre indice des prix 
des biens échangés ou, ainsi que l'o n dit souvent, du niveau général 
des prix ou encore du pouvoir d'achat de la monnaie. 

Nous sommes au contraire dans le deuxième cas (b) lorsqu' il 
s'agit d'établir quelles auraient été les différences, d'un endroit ii 
l'autre, ou les variations, d'ulle période à l' au tre, de la richesse 
privée ou nationale, ou bien des revenus nationaux, ou encore de~ 
cOllsommations d'une populatioll, ou enfin cles importàtions ou des­
expol'tations - globales ou par tète - d'un pays, si les prix des biens 
existants ou l'espectivement. produits, ou consommés, Oli exportés, 
Oli importés, éta.Wnt les mèmes dans les différents pays ou dans les 
différentes périodes. 

Dans la plupart cles cas, .la construction des nombres indices 
des prix, 10l'squ' on possède tout.es les données nécessail'es, peut donc 
ètre envisagée comme un cas spécial d'une méthode beaucoup plus 
étenòue - celle de 1'élimination de l'influence d'un groupe de 
circonstances - qui, dans la statistique, a déjà reçu maintes ap­
plications. 

Nous examinerons les méthodes d' élimination d'une façon gé­
nérale, en rappelant ò'abord leurs pl'incipales applicatiolls, en pré­
cisant par la suite le donlaine de leur compétence, en tàchant 
enfin de surmonter les difficultés générales 011 spéciales que l'on 
rencontre dans leurs applications. Nous nous arrèterons sur les par­
ticularités de quelques-unes de ces applicatiolls et spécialement sur 
la constl'~ction des nombres indices des prix. 

3. A vant de passer à cettè discussion génél'ale, q u' il IlOUS soit 
pel'mis de préciser le concept de nomure indice et d'examinel' les 
cas dans lesquels on admet, généralement ou de la part de cer­
taills auteurs, que la cOllstruction des' nombl'es indices des prix a 
un caractère diffél'ent de cetui que nous avons envisagé et ne 1'en­
tre pas pal' conséquent dalls les applications des méthodes d'éli­
mination. 

Il est à remarquer à ce propos qu'en parlant dans cet ar­
ticle de la construction des nombres indices sans l'ien ajouter HOUS 

entendons nous référer aux nombres indices complexes en opposition 
a,ux norubres indices simples. C'est là d'ailleurs la signifìcation que 
l'OH donne généralement à cette expression. n f~ut observer tOlltefois 
que dans la statistique théoriqt1e 1'expression «nombres indices~ a 
Ilne signiflcation plus générale, qui comprend aussi les nombres indices 
simples. On entend en effet par «nombres indices» des nombres qui 
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mesurent l'intensité d'un phénomène à des époques ou à des endroits 
ou pour des catégories de personnes différentes,ayant pris pour unité 
de mesure l'intensité que ce phénomène pl'ésente dans une de ces 
éI)Oqùè"~-ou endroits ou catégories considérées, ou bien dans l'ensem­
ble de quelques-unes ou de toutes ces époques Oli endroits ou ca­
tégories, ou enfin dans une aulre· époque ou endroit ou catégorie 
comparable à celle que l' on considère. Par exemple, les nombi'es 
qui indiquent la population d'un pays d'après les recensemellts, 
Mant faite = 100 la population d'après le premier recensement, \ 
sont des nombres indices; de mème les nombres qui indiquent les 
prix cl' une marchandise dans les différelltes années, etant fait 
= 100 son prix dans ulle année donnée, sont en.core cles Ilomhl'es 
indices; de plus les nombres qui indiquent pour différentes époques 
le montant de la richesse ou la valeur des consommations ou des 
transactions d'un pays ou bien la dépense d'une famille type, tels 
qu'ils l'ésullent pal' l' effet des variations des prix et des quantités, 
sont encore des nombres illdices. Mais ce sont là des nombres in­
dices simples. Évidemlnent leur construction n'exige pas l'appli­
cation des méthodes d'élimination. Mais, si nous avons plusieurs 
séries de nombres illdices concernant des objets OH des faits ana­
logues, par exemple la population ou la richesse de différents pays ou 
bien les prix de différentes marchandises, on peut se proposer d'en 
tirer un nombre indice unique, qui sera un nombre indice complexe t et quel'on indiquera habituellement sous la forme d'une moyenne 
des nombres indices simples, quelquefois sous la forme de leur som­
me. La construction des nombres indices simples n'offre pas de 
difficultés et ne donne pas origine à des discussions; c'est à cause 
de cela que, lorsqu' on parle de la cOllstl'uction des nombrés indices, 
l' on entend généralement ~e référer aux nombres indices compIe­
xes (l). 

(1) C'est dans ce sens, par exemple, que l' on entend l' .expres8ion 
<t index Ilumbers » dans les livres de MITCHELL, The makz"n.q and usz"ng ot 
index numbe~'s ( « Bulletin of the N. S. Bureau of Labor Statistics », lère 
édition, N°. 175, HHO; 2ème édition, N°. 284, 1921) et de FISHER, The 
making or z"ndex numbers. (Houghtoll Miffl.in. Co., 1922). Il Y a d' ailleurs 
des exceptions. Dans les résolutions adoptées par l' lristitut Illternational de 
Statistique au cours de la XVme Session, par exemple, OH considère sons les 
rubriques A. Indz"ces du mouvement des pt'z"xde gl'os. E. Indices du mouve­
ment du cout 'de la vz"e aussi des nombres indices simples. C'est le cas ponr 
l' « Indice combiné des mouvements des quantités et des prix)) et pOlli' 
l' «Indice du coùt de la vie destillé à représenter à la fois les changements 
dus aux mouvements des prix et les changements imputables aux modifica-
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Par cette expression certains auteurs entendent meme, par 
antonomase, indiquer les nombl'es indices complexes des prix (2). 
C'est là une limitation tradiqonnelle, provenant du fai!. que les 
nombres indices complexes se sont preinièrement développés dans 
le domaiue des prix; aujourd' hui les memes méthodes sont em­
ployées, ainsi que ·nous le venolls, dans trop d' au tres recherches 
pour q u' il ne soit pas opportun de fai l'e sLlivl'e à l'expl'ession nom­
bres indices l'indication des grandeurs auxquelles ils se ~'apportent. 

, ' 

4. Il est à remarquer q ue la somme des nombres indices sim­
ples des prix se l'éduit immédiatement à leul' moyenne arithméti· 
que si pour le nombre indice complexe on adopte la' meme unité 
de mesure que pOUI' chacun des Ilombl'€s indices simples; par exem­
pIe, si 1'0n fait = ioo, pOÙI' l'année base, soit le nombre indice 
complexe, soit chaeun des llombres indices simples. On pent done 
dil'e que les nombl'es indices complexes peuvent toujours ètre mis 
SOllS la forme de moyennes des nombres indices simples. 

tions du genre de vie ». On trouvera ces résolutions anuexées à 1'article de 
M. MARCH. Le:;; indices économiques, dans le numéro 3 - 4 du voI. ru de 
cette Revli'e. 

Dans cet al'ticle, M. MARCH fait ulle tl'ipartitioll des nombl'es illdices, 
en distinguant les indices particuliers, qui correspondent à ceux que HOUS 

appelons indices simples, les indices synthétiques et Ies indices composés. 
Ces deux dernières catégories relltrel'aient dalls !lotre catégot'ie des iudices 
complexes. Les indices synthétiques résumeraient en un illdiee 1I11ique plu­
sieurs indices simples calculés entre grandenrs mésUl'ables d'après la mème 
unité (à un facteur constallt près); les indices compqsés résumeraient ell 
un indice unique plnsieuc's indices simples calculés entre gl'andeurs exprimées 
eli unités de lIature differente (par exemple, unité ll1onétail'e, unite de poids, 
individu). • 

011 a raison, au point de vue de la théol'ie générale, de fail'e cette dis­
ti nction, quoiqu'on puisse remarquer que, plùs impol'tante que 1'identité de 
l'unité de mesure - qui d'ailleurs disparaìt dans les nombres indices sim­
ples - est 1'analogie des phénomènes mesurés parles indices simples. 
Une moyenne elitre l'indice silllpie' du trafic maritime déduit du ton­
nage des na viI'es partis pour l'étl'anger des poets d'un pays ou entrés dans 
les ports du pays provenant de l'étr'anger et l'indice simple du poids d('s 
marchandises exportees OH importées pal' voie de terre serait, d'après cette 
distinction, un indice composé, talldis qu' ulle moyenlle des indices simples 
des suicides, de~ faillis, des chòmeurs stlrait un indice synthetique. Pourtant 
1'analogie entre les indices simples estbien plus grande dans le premier 
cas que dans le secondo La distinction n'a pas d'importance pour ce qui 
concerne le domaine des indices des prix, pù les ind,ices complexes rentrent 
toujours dans la catégorie des indLces synthétiques, car ils résument des in­
dices simples calculés entre des grandellrs exprimées en unités monétait'es. 

(2) Par exemple, MITCHELL et FISHER da1l8 les ouvrages cités. \, / 
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Puisql1e les nombres indices des prix sont des nombres indices 
complexes et que les nombres indices cOlllplex~s peuvellt toujours 
etre mis sous la forme de moyennes des nombres indices simples, 
on peut conclure que les n·ombres indices (complexes) dea. prix peu­
vent toujours etre regardés comme des moyennes des nombres ill-, 
dices simples des pl'ix, ou, en d'autres mots, com me des moyennes 
des variations des prix. 

La construction des nombres indices des prix avec les métho­
t~es. d' éli~inati~n porte, d'autre part, "à déterminet: des Ilo~~res 
"lndlCes snnples des sommes ou des moyennes, des pI'JX, et, pUlsque 
les SOlllllles des prix peuvent aussi etre réduites à la form'e de 
leurs moyeulles arithméliques, on peut diTe, engénél'al, que la 
constructioll des nombres indices des prix avec les méthodes d'é­
limination porte à des nombres indices simples des moyennes des 
pl'ix, ou, en d'autres tèrmes, porte à mesul'er les variations des 
lnoyennes des prix. 

Est-ce qu'il y .a ~ontl'adiction entre ces deux conclusions 1 En 
lisant certains auteurs 011 peut avoil' l'impression que tel est leur 
avis. 

Le prof. YOUNG avàit exprimé 1'avis qu'il y a une différence 
s-ubstalltielle entre la mesure d'une moyenne des variations des prix 
èt la mesure de la variation du lliveau général, ,c'est-à-dire d'une 

,moyelllle, des prix (1); avis auquel il a renoncé ensuite (2). 
~ Le prof. FISHER, de son coM, a expl'imé et maintenu l'avis 
,,-'q ne les Ilombres indices des pl'ix sont des llloyennes des nombres 

,', ' indices siruples des prix individuels et que les nombres indices sim-
, ples des moyennes des prix sont absurdes. 1Is sel'aientdes l'appol't~ 
indéterminés, puisque les différents prix sel'apportent à des ullités 
de marchandises, qui sont sou vent incommellsurables et en tout 
cas choisies arbitl'airement (3) . .. 

Ce point de vue a été contesté par plusieurs auteurs. Des dis-
cussions s'en sont suivies. Pour éclaircir la question, il est bon 
d'exposer ]es ctifférentes thèses et de préciser les termes: 

(l) Cfr. The jl1easurement of changes of General Price Level, «rrhe 
Qual'terly J ournal of Eeollomics» August 1921, pages 558 et 573. 

(2) Cfr. Fisher's « The Making of Index Numbers,» Ibidem', January 
1923, page 359. 

(3) I. FISHER. The MaJdng of Index Numbers, 1922, page 451. Cfr. aus­
si sa Ilote Professor Young on Index Numbers, «The Quartel'ly Journal 
of Ecol1omics », August 1923, pages 743 et suiv. 
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I~re thèse. «Tous les l'appoI'Ìs eutre les moyennes des prix don­
nent lieu à des nombres indices des prix ». La thèse est evidemment 
exacte si l'expression nombre indice des prix est prise dans un 
sens generaI, qui comprend aussi les nombres indices simples. Ell~ 
est evidemment fausse si l' e~pl'ession est prise dans le sells plus 
l'estreint, génel'alement adoptè, de «nombre indice complexe des 
prix », et, à plus forte raison, si elle est pl'ise dans le sens de 
« nombre indice complexe òes prix utilisable en vue de~ problèmes 
pl'atiques ». Si, a:insi qu'il paralt, leprof. FISHER nie ceLte der­
nière thè~e, il en aUl'a facilement raison. Seulement pel'sonne, que 
je sache, ne i' a jamais sout.enue. Le pl'of. FISHER lui mème, 
d'autre part, reconnaìt qu'il y a des rappol'Ìs entl'e certaines moy­
ellnes des prix qui fournissent les nombres indices des prix utili-

. sables. Mais cela n' arrivel'ait - à son avis - que lorsque les 
rappol'ts entl'e les moyennes SOllt en mème temps des moyenll~s de 
rapports (l). 

Ile thèse. «'l'outes les moyennes òes nomlJres indices sirnples 
des différents prix sont dès nombres indices ò~s prix ». C'est, si je 
ne me tl'ompe, la thèse du prof. FISHER. Or il est certain que 
tou~ les indices complexes des prix peuvent ètre l'egardés comme des 
moyennes des llombl'es illdices simples des prix. Il reste à decider 
si toutes les moyennes des nomb1'es indices simples des prix 
doivent ètl'e appelees nombres indices des prix ou bien seulement 
celles qui répondent à certaines conditiolls; mais c'est là Ulle ques­
tion de déflnition, qui n'a au fond aucune impo1'tance pratique. 
En admettant, en effe t, que toutes ces moyennes puissent ètre 
appelees nombres indices des prix, il faut ensuite établir les COll­

ditions auxquelles les nomhres indices des prix doivent satisfaire 
Ììour pouvoir ètre employés utilement. La question importante est 
donc d'étalJlil' quelles sont les conditions auxquelles les moyennes 
des nombres indices simples des prix doivent s~tisfaire pour pou­
voi)' ètre des nombres indices des prix utilisables en vue des 1'e­
cherches p1'atiques. 

En conclusion, en laissan t de còte la q uestion si tou tes les 
'moyennes des indices simples des prix peuvent ètre appelées des 
nombres ·illdices complexes des p1'ix, nous pouvons constater qu'il 

(l) Cfr The Making etc., cité, page .. 457 et Prof. Young on lndex 
Numbers, cité, pag8S 743-748. 



l 

12 

y a concordance sur le fait que cel'tains l'apports entre lés moy­
ennes des prix ainsi que certaines moyennes des indices simples 
des pri~ fournissent des nombres indices des prix utilisables. 

5. Nous pouvons alors nous demander quelles SOllt les condi­
tions auxquelles les nombres indices des prix doivent satisfaire pour 
etre utilisables. . . 

Entre les dift'él'entes réponses on pellI, faire d'abord une grande 
bipartition: 

A) Les nombres indices des prix doivent répondre à certaines 
conditiolls fOl'melles. C'est - paraìt.-il =- le principe du' prof. FISHER. 

Le prof. FISHER demande aux nombres indices complexes des prix 
qu'ils aient certaines propriétés parce que celles-ci se vérifient 
pour les nombl'es indices simplès, dout les nombres indices COlll­
plexes sont (leS moyenlles (1). La conséquence est qu'il y a une 
formule idéale des nombres indices' - celle qui répond aux dites 
cOllditions - applicable à n'importe quel domaine ou sujet et que 
les autres formul~s sont plus ou moins bonnes selon qu'elles don­
nent des résultats qui gJ approchent plus ou moins de ceux de la 
formule idéale. 

Or ce principe pourrait. etre acceptable s'il était pl.acé à la 
base d'une théorie matllématique des Ilombres indices plutot que 
du choix des nombres indices utilisables dans des questions prati­
ques. Cela n'exclut. pas/ Ilaturellement que les nombres indices des 
prix ne doivent satisfaire à certaines conditions et, à notre avis, 
celles- ci sont, dans la plupart des cas, les conditions memes po­
sées par le prof. FISHER, mais ces conditions doivent etre déduiles 
du caractère de la l'echerche et Hon pas de postulats posés à priori. 

Du fait que les buts des di verses recherches sont dift'érents, 
plusieurs auteurs Ollt déduit qu'il est absurde de vouloir donner une 
formule idéale des nombres in~ices (2). La' conclusion Il' est pas du 
tout nécessaire: on peut. très bien concevoir la possibilité que les 
dift'érentes recherches, ou la plupart d'entre elles, aient. des carac-

(1) Cfr. FISHER, The .J.Vaking etc, page 382. 
. (2) En ce sells se sont prononcés les proff. MITCHELL et PERSONS dans 
la discussion qui a suivi au seill de i' «American Stato Association» (Décembre 
1920) à la communication da prof. FISHER, Thebest form of Index Numbers. 
(Cfr. «Quarterly Pube of the Am~ Stato Ass.» March 1921, pages 537 et 
544-546). 
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tères communs tels qu'ils exig'ent que les formules des nomlJres 
indices répondent à certaines conditions générales. 

Nous reviendrons plus tard SUl' ce sujet (cfr. §§ 31, 33, 34 et 
35; pages 95 et sui vantes). 

B) Les nombres indices doivent répondre aux exigences prati­
.. ques en vue desq uelles ils sont construi ts. 

Cette dernière thèse comporte. ?. son tour, deux distinctions 
fondamen tales : 

a) Les nombres indices ont toujours le but de comparer des 
situations économiques (coùt- de la vie, niveau général des prix, 
niveau des prix de gros, etc) relatives à deux ou plusieurs épo­
ques ou pays différents. Comme chacune de ces siLuations peut 
étre caractérisée par une moyenne, il faut que les nombres indices 
des prix soient des rapports entre des moyennes des prix. D'ailleurs, 
si ces rappol'ts n'étaient pas en meme temps des moyennes entre 
des indices simples des prix, ils seraient passibles d' objectiùns for­
melles, telles que celle de 1'incommensul'abilité des prix addiLionnés. 
Il est donc nécessaire que les nombres des prix utilisables à cles 
~uts pratiques soient en melne temps cles moyennes cles indices 
stmples cles prix et des rapporls enlre des moyennes des prix (l). 

Il est à remarquer que, comme les situalions que l' on veut 
,!tDmparel' résultent en fait, non seulement des prix, mais enCOl'e 
li' autl'es cil'conslances dont on veut éliminer les variaiions, ce poillt 
de vue porterai t à la conclusioll q ue tous les Ilombl'es indices cles 
prix sont des applications cles méthodes d'éliminat.ion. A 

(3) Le but envisagé sous a) correspond en réalité il une partie 
remArqualJle - selon cel'tains auteurs à la padie principale - des 
recherches (2), dans lesquelles on emploie les nombres inrlices 
des pl'ix, mais 110n à leur tolalité. Il y a des l'echerches dans les­
quelle s, en vue du lJut poursuivi, on doit employel' des nombres 
indices complexes qui sont des moyennes des nombres indices 
simples des pI'ix, mais ne sont pas des rapports entre des moyennes 
des pl'ix. D'après cet avis, les nombres inclices complexes des pl'ix 

(1) C'est là la conclusion enoncee - salls en donner d'aillenrs la jus­
tification - par le prof; YOUNG, Fisher's « The Making or lndex Num­
b·ers », « TheQuarterly Journal of Bcollomics », Fe,beuary 1923, page 359. 

(2) Cfe., par exemple, MITCHELL The Maki"ng and Using, cité, pag'es 
16 et 80. Ici et dansla suite, nos citations du livre de MITCHELL COllcer­
nent toujours la deu~ième édition, 1921. 
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utilisables seraient toujours des moyennes de 1l0mbl'es indices simples, 
mais pas toujours des rapports entt'e des moye~nes de prix. Par 
cOQséquent, Hs ne rentrel'aient pas toujollrs dans le domaine des 
méthodes d'élimination. 

Au point de vue thèorique, je ne crois pas q ue l' on puisse 
nier la possibilitè que cedaines recherches exigent l'emploi des 
nombres indices complexes des p['ix dont la cOllstruction ne rentre 
pas dans les mèthodes d' èliminatioll. Mais en fait cela arrive moins 
frèquemment qu' on l' a prétendu. Nous allons examinel' les cas 
que j' ai trouvés indiquès par les ditférents auteur's. 

DES NOMBRES INDICES QUI NE RENTRERAIENT PAS DANS LE DOMAINE 
DES MÉTHODES D'ÉLIMINATION. 

6. - Le cas de beaucoup le plus important sel'ait celui dans 
lequel les nombres indices des prix auraient pour but de mesurer 
la «valeur de l'unité monétaire ». 

L'importance de ce 'cas l'essortira facile~ent lOl'squ' on aura. 
rappelé que STANLEY JEVONS(l), le premier peut. - ètl'e qui, par ses 
l'echerches, a soulevé un intél'èt gènéral pour les nombres indices -:­
ce qui le fait appeler par certains allteUI'S le « pèl'e fles nombres 
indices» (2) - considérait exclusivement ce cas et que, meme parmi 
les contemporains, des auteurs tels que EDGEWORTH, FLUX, MITCHELL, 
et MARCH (3) le distinguent expressément de celui qui l'entre dans 
le domai ne des méthodes d'éliminatioll. 

( l) W. ST. J EVONS, I nvestigations in Our Currency' and Finances, 
Loudon, 1889. III. The van:ations of Prices and the value of the Currency. 

(2) Cf L'. FISHER, ci té, page 459. . 
(3) F. Y EDGEWORTH, Reports of the Committee appo-inted fm' the pur­

pose of 'l'nvest'lgat{ng the best methods of ascertainz'ng and measun'ng varl:a­
tions in the value of the monetary standard, «Reports of the British As­
sociation for the Advancement of Science» 18~8, 1889, 1890. Une traduction 
italienlle par P. CONTK, ayaut pOllr titl'e Sui metodz' per accertare e mz'su­
rare le variazioni del valm'e della moneta, a paru dans la « Biblioteca del­
l'Ecoltomista» VoI. :XX, 1913, rrorinl l • C'est à cette traduction que je me 
référerai dans les citations qui suiveut, n' ayant pas à ma disposition le texte 
originaI anglais. 

A. \V. FLUX; The measurement of Pdce Changes1 «Joul'nal of the 
Royal Stat, Society» page ) 78. 
>".(W. C.'MITCHELL, The Making and Using of Index Numbe1's, cité, page 63. 

'- L. MARCH, Les modes de mesure du mouvement général des p"z'x, 
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Onserait dans ce CllS lorsque «on se propose de mesurer les 
changemellts de valeul' de l'uni té- monétail'e OH, ce qui est la mème 
ehose sous une autre expression, les changements du pouvoir d'a­
chat Ile la monnaiè quand 011 ne précise pas les objets à acquérir ». 
Il suffirait alol'sde prendre la moyenne arit.hmétique des prix sans 
8' occuper de 1'importance des objets qui donnent lieu aux transac­
tions (l); les changements de valeur de l'unité monétaire, OlI <iu 
pouvoir d'achat de la monnaie l'eprésenteraiellt des tendances com­
mun~ à~tous les prix et le nombl'e indice des pl'ix établi en vue 
de. leSt,-lt\~ùter devrait ètre indépendant desquantités en cause 
pOlli' deux raisons. D'abord pa.rce que, si les quantités changent, 
sans modification cles prix, il ne devl'ait pas prendl'e cles valeurs dif­
fél'entes; en second lieu, parce que, comme dans le cas des mesu­
t'es métt'iques, une mesure de la tendance commune d'après un 
seuI objet aurait autant de valeur et de poids qu' un grand nombre 
de mesures prises SUI' une autre, si la Pl:emière ,est faite avec un 
80il1 suffisant (2). -

-À prernièl'e vue ce l'aisonnement présente lÌne cel'taine diffi­
culté à ètre saisi: c'est que l' on ne comprend pas comment on 
puisse attribuel' à l'expressioll «pouvoi t' d'achat de la monnaie » 
un sens déterminé sans avoil' déterminé pl'éalablement les objets à 
acquérir, Ma-is la difficultè s'efface si on adrnet que la valeur de 
l'unité monétaire, ou pouvoir d'achat de la monnaie, soit la mème 
ponr ioutes les marchandises. Or c'est précisément là le pOillt de 
départ de cette façon d'envisager le prolJlème. 

À chaque inslant la valeur de 1'unité monétail'e, ou pouvoir. 
d'achat de la monnaie, serait la mème pour toutes les marchan­
dises, à el'reurs accidentelles près. 

Pal' conséquent aussi la variation de la valeur de l' uni té mo­
nétaire d'un instant à l'autre devrait ètI'e la rnèrne pour toutes 
les marchandises, à epreuI'S accidentelles· près. 

Les variat{ons des prix d(~8 différentes marchandises ne &eraient 
que des mesures approximatives de cette variation qui diffel'eraient 

« 1\;letron» I - IX - 1921; L'étude statistique du mouvernent géné1'al des 
p1"tX, «Journal de la Société Statistique de Paris», Juillet - Aoùt - Sep­
tembre 1923; Rapport sur les indices de la situation économique, présenté 
à la XVe Session de i' Institut Int, de Stat., Octobre 1923. 

(~). L. MARCH, L'étude statistz'que, cité, page 13 de l' extrait ; Rapport 
etc, clte, page 15. 

(2) L. MARCH. Les modes etc. cité, page 63. 

\ 
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entre elles uniquement par des erreurs accidentelles (1). La moy­
enne de ces variations éliminerait ces erreurs accidentelles; elle 
serait une moyenne objective, qui donnerait la valeur la plus pro.,. 
bable de la variation de l'unité monétaire -(2). En effet quelques 
autelll'S font remaI'quer que les variations des prix de' nombrellses 
marchandises Ollt une distribution confol'meà la Ioi normale (3)~ 

D'autres obsel'vent que les variations des prix d'une marchandise 
sont indépendantes de celles des autrAs marchalldises (4). Le pro-
.l>lème de. la construction <-iu nombre indice consisterai t donc à 
combiner des obsel'vations de la mème grandeur considérées indé­
pendantes l'une de l'autre. 

On remarque qu'il serait désirable que l' on put attribuer à 
chaque prix incorporé dans l'indice un poids proportionnel à sa 
précision, mais, en vue de la difficulté d'apprécier mème approxi­
mativement la précision d'un prix, on proll9Se d' accorder à tous 
les prix le mème poids, sous réserve quei ~l' on écarte les prix 
douteux (5). 

Le problème est sans doute dift'él'ent de celui qui l'entre dans 
le domaillé des méthodes d'élimination. Il est bon de faire remar­
quel' que, dans ,sa form,ulatioll, l'expression «pouvoir d'achat dé la 
monnaie» est prise aussi dans un sens différellt de l'ordinaire. La 
dift'érence correspond à la distinction, que j'ai faite autrefois (6), 

(l) Cf!.'. EDGEWORTH, citè, pages 198-199. 
(2) C'est là 1'idèe qui est exprimèe explicitemellt par EDGEWORTH 

(citè, page 199) et qui ètait dèjà implicite dalls le raisollnellleut par lequel 
JEVONS (cité, pages 1~1-122) justiiìait le recours à la 111oye11ne géométrique. 
JEVONS en effet disait que le r·ecours à la moyelll1e géométrique etait jus­
ti:fié si, à part la variation generale des prix due à une variation dans ·la 
monllaie, les effets SUl' les pl'Ìx des autres causes de pertul'bation etaient 
pl'opol'tionnels aux variatiolls relatives des prix. Dalls ce cas la moyenlle 
geom trique aurait neutrali se les variations illdi~iduelles des pl'ix. Il ad­
mettait par là que les causes de variations des prix autres que les val'ia­
tiolls de la monnaie se compellsaiellt mutuellemellt. Au slljet de cette com­
pensation, voir, dans le meme sens, MARCH, Les modes etc, pages 64 et 73. 

(~~) L. MARCH, Les Modes etc. cité, pages 81-83, L'étude statistique,. 
cite, page 13, note 2; Rapport etc. cite, page 15, note 3. 

(4) Cfr. EDGEWORTH, citè, pages 208-209. 
(5) L. MARCH, Les modes etc. cité, page 90. 
(6) L'ammontare e la composi::done della ricchez:;a 'delle na:;ioni, Tori .. 

no, Bocca ]914 page 529-531. Je tl'ouve une distinctioil analogue dans la note 
à pHges 168-] 69 des mémoires citès de EDGEWORTH. On y distingue en 
effet la eOlldition a) que l' ullité monetaire soit équivalellte à la m6me quan­
tité de bJells, de la condition b) qn' elle presente une meme utilité. Ce qua 
F auteul' eutelld par « ntilité », n'est pas parfaitement clair. Entend - il par-

{\ 
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entre pou'l'oi')' physique d'achat et pouvoir écon07nique d' achat de 
la monnaie. Le pouyoir d'achat physique de la mot(nnie est mesuré 
par les quanti tés des biens que l' on achète avec l'unité monétaire: 
il y a autant de pouvoirs spéciaux d'achat de la monnaie qu' il y 
a de biens sur le marché; leur moyenne pondérée donne le pou­
voir général d'achat de la monnaie. Le pouvoir économique d' (l,­
chat de la monnaie, au contrai re, est mesuré par l'utilité économi­
que des biens que ]' on achète avec l'unité monétaire, entendant 
par utilité économique l'utilité de la dernière dose du bien (OH 

degré finaI d'utilité, ou ut.ilité marginale) multiplìée par le nombre 
de ses doses. Dans une condition d'équilibre, le pouvoir économi­
que d'achat de la monnaie e~t égal pour toutes les marchandises; 
de fait on peut dire qu'il est égal pour toutes les marchandises 
à erreurs accidentelles près. 

Il est bien connu, d'autre part, que le prix d'une marchandise 
est le rapport entre l' lltilité marginale de l'unité de la marchan­
elise et r utilité marginale de 1'unité monétaire. Et celle - ci d'ailleurs 
Il' est autre chose que le pouvoir économiq ue d'achat de la mon­
naie, l'utilité de la monnaie étant de permettre d' acheter les autres 
biens. 

Etant admis que l'utilité marginale des marchandises ne varie 
pas d'une période à 1'autre, les prix ne pourraient varier que par 
l'effet de la variation du pouvoir économique d'achat de la mon­
naie, qui représen1erait la tendance commune de leurs variations, 
et par l'effet de causes accidentelles qui détermineraient leurs va­
l'iations particulières. 

L' hypothèse, qu' on ne signale généralement pas et qui reste 
à la base de la méthoele exposée ci - dessus, est précisément que 
l'utilité marginale des marchanelises reste constante d'une période 
à l'autre; seulement dans ce cas on pourrait dire que les différen-

utilité l'utilité totale (ou valeur d' usage), ou bien ce que nous appeloll~ 
l'utilité écollomique 1 S' il est difficile d' admettre - ainsi que nous le disons 
e~lsuite (page 20) - que l' utilité économique d'une quantité dOllnée de certains 
blens reste constante, il est encore plus difficile de faire une hypothèse ana­
logu~ un sujet de leur utilité totale (cfp. pages 146-147). EDGEWORTH paraìt 
(lUSSI- admettl'e que les deux conditions co'incident lorsque la rÌchesse et la 
consommation individuelles restent cOllstantes;' ce qui à .la rigueur n'est 
p~s exact, d'autl'es eirconstances, telles que le progrès dans l'utilisation des 
blellS et les changements des goùts, pouvallt faire varier l' utilité représentée 
par une quantité donnée de certains biens. Voir à ce slljet pages 139-144. 

Metron - VoI. IV, n. 1 



• 

18 

ces entre les variations des prix proviennent uniquement de causes 
àccidentelles (l). 

·On remarque - il est vrai -- que ]es /variations des prix des 
différentes marchandises sont indépendan1es entre" elles. Mais la 
proposition n'est pas d'accord avec tout ce que nous savons sur la 
connexion des prix: on ne peut pas diré non plus qn' elle soit 
vérifiée spérimentalement. 

D'aprés les calculs faits par EDGEWORTH sur les données de 
LASPEYRES la différence à attendre, dans le cas d'indèpendance 
entre les prix moyens de trois catégories de marchandises, reste­
rait en effet entre 5 et 6 unités. De fait les différenees sont: lO, 
lO, 20. Nous sommes done Ioin d'une cOlncidenée mème approxi­
mative entre la théorie et les faits (2): 

Mais, mème si la cOlncidence existait, elle ne prouverait pas 
grand' chose. Il est vrai q ue les mesures d'une mème grandeur 
8ffectées par des erreurs ou écarts accìdentels sont indépendantes, 

(1) Cette hypothèse est pourtant mise en évidence dans l' article de MARCH 
SUl' Les indice~ économ'iques, qui a paru dans le dernier numéro de cette Revue 
et dont j' ai pris yision après avoir écrit cet article ~ «La valeur de l'unité mo­
nétaire, ou le pouvoir d' achat de la monnaie en objets indéterminés, est un rap-' 
port entre la valeur d'une nnité de marchandise et un certain nomhre d' unités 
monétaires. - Ce rapport est entièrement indéterminé - et ne pent servir à 
aucune mesure - si le nllmèrateùr varie en mème temps quele dénominateur. 
Quand on emploie dans la vie journalière, 1'une ou 1'autre des expressions 
ci-dessus, pour un but de mesure, 011 admet implicitement que le numéra­
teur reste fixe ou tout au 1110ins varie peu» (page 348). C'est là d'ail­
le11rs une hypothèse don t je n'avais pas manqué de signaler à mon éininent 
collègue toute l'importance dans les longues discussions amicales que nous 
avions eues sur la question des nombres indices d-es prix. Je tiens à déclarer 
Ici que, si mon avis n'est pas sur quelques points parfaitement identique à 
C'elui de M. MARCH, cela ne m'empèche pas de reconnaitre le grand mérite 
qu' il a eu en traitant la question de la mesure des variations de la valeur 
de l'unité monétaire d'une façon bien plus complète et rigoureuse que l'on 
n'avait fait par le passé. C'est bien à cause de cela qu'en discutant cette 
question, je me trouve obligé à me rapporter presque constamment aux 
passages de ses articles et ra pports . 

(2) Cfr. EDGEWORTH, citè, page 209. L'ècart moyen des variations du 
prix d'une marchandise de la variation moyenne d' Ulle des catègories des 
marchandises cOllsidèrèes par LASPEYRES est à peu près = 40 .. La première 
catègorie comprend 129 marchandises; la deuxième 85; la troisième 98; 
la moyenne des indices des prix est respectivement 128, 118, 108 avec une 
diffèrence de lO entre la premièl'e et la dellxième et entre la deuxième et 
la troisième et de 20 entre la prelnière et la troisième. Les différences dans 
le cas d' indèpendance entre les variations des prix devraiellt ètre à peu 
près 5,6 et, respectivement, 5,9; 5,4. 
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mais cela n'autorise pas à conclure que des valeurs indépendantes 
l'une de 1'autre sont nécessairement des expressions d'une mème 
grandeur affectées, par des erl'eurs ou écarts accidentels. 

Le fait, sur lequel insistent d'autres auteurs, que les varia­
tions des prix des différentes marr,handises suivent la loi normale 
ne prouve rien non plus. Ici aussi est-il admis que les erreurs 
accidentelles suivent la Ioi normale. Mais on ne peut pas conclure 
inversement que des grandeurs qui suivent la Ioi normale diffèrent 
uniquement par òes erreurs ou écarts accidentels. C'est là une 
conclusion reçne dans d' autres domaines de la statistique, par 
exemple dans la biométrie. On° a constaté, par exemple, que les 
caractères des individus d'une l'ace pure suivent la Ioi normale: 
d'abord on avait pensé d'en pOllvoir conclure que les populations 
dont les caractèl'es suivent la loi normale sont de la mème l'ace. 
Mais l'expérience a démontré ensuite combien cette conclusion était 
fausse. Les caractères des populations indubitablement mixtes au 
point de vue l'ace, telles que les Italiens, les Français etc. suivent la 
Ioi normale. Pour certains caractères mème, tels que la taille, j'ai 
personnellement constaté que les moyennes calclllées pour les diff'é­
rentes populations du monde entier suivent la loi normale: il n' y 
aura pourtant personne qui puisse soutenir qu' il s'agit d'une seuIe 
l'ace. De mème dan~ ]e domaine économique le fait que certaines 
grandeurs snivent la Ioi normale ne pourrait pas antoriser à en 
déduire que les causes des différences ont un caractère accidente] 
(l). L'analyse biologique, dans ce cas, 1'analyse économique dans • 

(1) On ne peut pas d' ailleurs' passer sous sHence que la distribntion 
des variations des pl'ix ne se conforme pas toujours à la Ioi normale'. La 
distribution effedive est assez analogue à la distribution théorique d' après 
cette loi dans les exemples portés par MARCH (Les modes etc., cité, pages 
81-83). EDGEWORTH avait admis qne la distribution se faisait d'après la 
courbe asymétrique de GALTON- MACALISTER - qui se transformerait dans la 
courbe symétrique normale en pl'enant les logarithmes des variations des prix 
au liell des nombres représentant ces variations - et avait trouvé dans plu­
s!eurs statistiques la confirmation de l'asymétrie de la distribution des va­
rIations des prix. Cela aurait porté à prendre la moyenne géométrique au lieu 
de la moyenne arithmétique des variations des prix (Sui metodi etc. cité, 
pages 200-205). MITCHELL (The Making and Using etc., cité, pages 18-
22) a examiné un grand nombre de variations annuelles de prix (5578 de 
1891 à 1913) et a trouvé une courbe qui n'est pas seulement asymétrique 
dans le sens observé par EDGEWORTH, mais aussi hyperbinomiale, c'est - à - dire 
p~us aig?e au centre et, plus plate aux extrèmes que la courbe normale. 
SI, au heu d'examiner les varÌations annuelles, on considèl'e Ies variations 
((el1 nombre de 244) qui se sont vérifiées pendant une pllls longue période 
l de la periode 1890-99 à 1'année 1913), la coul'be devient irrégulière et 
a concentration des variations autour de la moyenne est faible. 

• 
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l'autre peuvent seules nous dire s'il s' agi t de différences acciden­
telles vis à vis du caractère que nous voulons mesurer (l). 

Or nous connaissons parfaitement les causes qui déterminent 
les variations dans l'utilité marginale des biens. Elles sont:'1' in­
tensité des. besoins humains, les qnalités physiques' des biens, la 
sureté de leur disponibilité future, l'exploitation que nous pouvons 
en fai re, les charges qui pèsent SUl' leur pl'opriété, les relations 
entre la demande et l'offre. Nous ne pouvons pas nier que ces 
cil'constances puissent varier et effectivement varient d'une époq ue 
à l'autre. Et nous savons parfaitement que, si cedains prix aug­
mentent ou diminuent plus ou moins que certa.ins autres et si 
certains prix augmentent tandis que d'autres rliminuent, ce n'est. 
pas à cause de circonstances accidentelles vis-à-vis de leur utilité 
marginale, mais à cause de variations de l' utilité marginale elle­
mème en conséquence des variations des dites circonstances. On 
doit mème ajouter que, si l' on a choisi ]es métaux précieux et en 
général l'or pour mesurer ]es valeurs, c'est aussi parce que les 
variations de leur utilité marginale sont moinrlres que celles de 
l'utilité marginale des autres biens. Il serait par conséquent étrange 
de vòuloir corriger les variations dans la «valeur de l'unité mo­
nétaire» en supposant que l' utilité mar~nale de tous les biens 
n'ait pas varié. 

(l) Dans 1'artiele dèjà citè, qui a paru dans le numèro précédent de 
cette Revue, M. MARcH a senti le besoin de chercher, dans l'analyse des 
facteurs des prix, la confirmation de son hypothèse que les variatiolls des 
pl'ix dèpendent, aux ècarts accidentels près, des val'iations de l'unité mo­
nétaire. Il pense 1'avoir trouvèe en faisant remarquer que la valeur de 
l'unité monétaire dépend de la confiance de pouvoir recevoir en éehange 
eertaines quantités de marehandises. C'est eette confiance qui représenterait 
l' .infiuenee génèrale laquelle ferait val'ier uniformément tous les prix, à éear'ts 
aceidelltels près. L'observation ponrtant. ne rèsont pas la questiono M. MARCH 
lui-mème est obligé d'avertir dans une note que cette eonfianee re pose à 
son tonI' SUl' la eonfianee dans la stabilité relative de la va~eur de ees mar­
chandises. Il pense surmontel' la difficulté en remarqnant que «lorsqne dans 
nn pays don t la monnaie s'avilit, suivant l'expression eonsaerèe, les prix 
de tontes les marehandises montent dans la mé me proportion, aux écarts 
accidentels près, on ponl'rait supposer que tontes ces marchandises ont aug­
mentè de valenr. Il est plus simple d'admettre que c'est la valeur pI'isl~ 
pour unité qui a baissè ». Mais la qllestion n'est pas là; la question est 
de savoir si la valeur (c' est- à-dire l'utilité margillale) des marehandises 
peut ètre regal'dée comme stable et si par eonsèquent 011 pent admettre qne 
les prix de toutes les marchandises varient dans la mème propOl,tion, allX 
éearts accidentels près. Les observations contenues dans le texte répondent 
négativement à cette questiono 
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Etant admis que 1'iutensité et le sens des différences entre les 
variatiolls des prix individuels dépendellt fondamentalement des 
variations de i' utilité marginale des différentes marchandises, il 
n'est pas illdifférent - en v ue de déterminer les variations de 
l'utilité économique que l' ullité monétaire achète sur le marché -
si une certaine variatioll des prix se vérifie pour une marchandise 
qui n' a qu'une faible importance ou pour une marchandise au 
contraire qui a une. grande importance dans le$ échallges. 

On ne peutdonc se passer de la considératioll des'quantités (l). 
La conclusion c'est qu' on ne peut arriver il résoudre le pro­

blème de la manière envisagée. 
Je m'empresse de déclarel' q ne je ne partage pas du tou t le 

point de vue de cel'tains auteurs, qui soutiennent que le seuI but 
des nombres indices des prix est de mesurer la valeur Il' éehange 
de la monnaie, voire son pouvoir physique d'achat (2). 

(1) Cette conclusioll n'est pas moins évidente, à mon avis, si l' on part 
de l'idée de L. MARCH que la variation de l'unite mOllétail'e dépend de la 
confiallce comlllune de pouvoir dans l'avenir recevoir en échallge de cette 
unite cel'taines quantites de marchandises. «Il y a lieu» - ecrit MARCH 
lui mème - « de se demander comment s'établit le jugement sur lequel se 
fonde la cOllfiance. Chacun envisage - t - il la qualltite de chaque marchalldise 
qu'une mème somme permet d'acheter aujourd' hui, puis à 1'époque futu­
re? Ou bien chacun fait-il un savant calcul te.want compte-sur des bases qui 
e11 tout cas ne sauraient ètre uniformes - des quantites des différelltes mar­
chandises qui s'ecoulent SUl' le marche? » (L es indices économiques, page 
354). Ni l'un ni l'autre; telle est la reponse. N'est-il pas evident que, pour 
chaque personne, le pouvoir d'achat de l' unité monétaire depend des quantités 
de marchandises qu' elle compte acheter elle-mème avec la monnaie dont 
elle dispose? Blle envisage donc les quantités des diffèrentes marchandises 
qu'elle prévoit de devoil' acheter et, comme elle n'achètera pas toutes les 
marchandises dalls les mèmes quantités, elle ne pOUl'l'f\ pas faire à moins 
de prendre· en considél'ation les quantités. On aurait de la sorte le procedè 
pal' lequel chaque personne établil'ait son jugemellt spècial SUl' l' unité mo­
nétaire; le jugement commun ou géneraI SUI' cette unite ne pourrait ètre 
9.u' une moyenne des jugements speciaux des di:fIérelltes personnes, chaque 
Jugement pris avec un poids correspondant à la somme de mannaie à laquelle 
il se réfère. Cela revient à dire que, pouI' établir le jugement generaI SUl' 

Punite monétaire, c'est -à - dire le pouvoir d'achat de l'unite monetaire, il 
faudrait attribuer à chaque marchandise un poids correspondant au total des 
quantites que l'ensemble des personnes prévoient de devoir acheter avec la 
monnaie. 
. Il Y a lieu de remarquer que de cette façon on parvi~nt' au pouvoir 

d'achat physique (en quantites de marchandises) de l'unité monétaire, et 
non pas à son pouvoir d'achat économique (en utilité économiqlle). 

(~) V~ir, par exemple, dans ce sellS, C. MOYLAN WALSH The problem or estnnatwn, London, King and Son, 1921, page 117. 
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Au contraire je pense que les nombres indices peuvent avoir 
aussi le but de mesurer le pouvoir économique d'achat de la monnaie 
et mème que ce dernier buL est bien souvent le bùt définitift Seu­
lement je ne pense pas qu'il puisse ètre atteint par la vaie que 
je viens d'examiner. Nous verrons pal' la suite de quelle façon le 
problème peut ètre abordé au pointde vue pratique (cfr. pages 139'149). 

Nous pouvons dire dès à présent que, lorsque les époques ou 
les pays à comparel' n' ont pas des caractél'istiques économiques 
bien c1ifférenLes, le problème peut ètre ramené au calcul des nom­
brès indices du pouvoir physique d" achaL de la monnaie et rentre 
par conséquent dans le domaine des méthodes LI'élimination, tan­
dis qu' on peut justifier le procédé de la moyenne arithmétique sim­
pIe <les indices simples des prix (en se bornant pourtant à un nom­
bre resLreint de marchandises convenalJlement choisies), lorsqu' il 
s'agit de comparer des époques ou des pays ayant des caractères 
économiques bien différents. 

7. - Etant admis qu'il n'e.st pas possible de mesurer de cette 
façon les variations du pouv-oir économique d'achat de la monnaie, 
OH pourrait tout de mème penser à suivl'e cette l'oute, ou une l'oute 
analogue, pour ine~urer Ies effets SUI' lés prix de la pl'oduction de 
l'or, ou de l'émission du papier monnaie à cours forcé, ou des crédits, 
ou des méthodes pour économiser la monnaie. On rencontre en 
effet ceLte idée chez plusi~urs auteul's. On a pensé probablement que 
ce sont là des circonstances de caractère général qui doivent faire 
varie l' tous les prix dans la mème mesul'e (l). Pour Ies nombres 
indices des prix visant à résoudre ce problème (2), aillsi que le 
problème inverse de l'infiuence du niveau des prix sur la cir­
culation (3), 011 a proposé par conséquent des moyennes simples 
(arithmétiques ou géométriques) des nombres indices simples des 
prix. 

S'il y a des cas pourtant où des moyennes simples n'auraient 
pas pu ètre envisagées ce sont bien ceux-ci. Les variations de la 
masse monétaire et de ses succédanés sont en effet liées aux va-

(1) Cette idée est exprimee explicitement par JEVONS, cité, pages 111-1l2. 
(2) Cfr. JEVONS. cité, pages 121-122; EDGEWORTH, cité, page 196 et suiv.; 

MITCHELL, cité, pftge 63; FLUX, cité, pages 178 - 179; L. BOWLEY, «Eco­
nomie Journal », June 1923, page 252. 

(3) Cfr. YULE, dans la diseussion qui suivit à la eommunieation eitée ed 
FLUX, page 200. 
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riations du niveau général des prix par une formule très connue (l), 
dans laqueUe le ni veau général des prix est bien reprèsentè par 
la moyenne arithmétique pondérée des prix des marchandises, le 
poids de chaque prix ètant représentè par les quantités de la mar­
chandise respective échangèes moyennant la monnaie Oli ses suc­
cédanés. C'est la mème formule que nous trouyerons dans les 
méthodes d'élimination. 

On ne peut pas non plus répondre que, les effets de la circulation 
et du crédit étant les mèmes pour tous les prix~ la moyenlle al'ithmè­
tique pondérèe doive ètre égale à la moyenne arithmétique simple. 

D' abord les prix de certains marchandises peuvent varier, 
non seulement pour les circonstances gènèrales de la circulation 
et du~ crèdit, mais aussi, ainsi que nous l'avons dit, ponI' des cau­
ses spéciales à ces marchandis~s; ces variations, d'autre part, dé­
tenninent, pour les échanges de ces marchandises, une absorbtion 
plus Oli moins grande de monnaie et cette circonstance à son tonr 
exerce une infiuence SUl' les autres prix, influence qui est plus ou 
moins forte selon l'importance plus ou moins grande cles quantitès 
de ces mal'chandises. ' , 

Il n'est pas du tout vrai, d'ailleurs, que les variations de la 
circulation et du crédit exercent de fait Ulle influence uniforme SUI' 

tous les prix. Il n'y a qu'une tenclance dans ce sens, mais une 
tendance qui est loin d'atteindre le but. De fait, beaucoup de prix 
sont liés pal' des contmts; d' aut l'es, pendan t cedaines pèriodes, 
sont comprimés par la taxation; ti' autres encore, bien que libl'es 
en principe, sont plus ou moins inerte&. C'est à cause de ces cir­
constances que certaines classes de personnes, qui consomment ou 
achètent spècialement certaines marchandises, sont plus sensibl8S 
que les autres à l'expansion de la circulation et dll crèdit. On a 
entendu parler assez de la l'évolution dans les pl'ix et dans le 

, MV+M'V' 
(l) Je fais allusion à la formule P == Q ,OlI M'et M' 

indiquent la masse de la monnaie en circulation et respectivement la masse 
de ses succédallés; V et V' les vitesses de circulation respectives, Q le 
volume des échanges opérés moyennant la monnaie ou ses slIccédanés et 

8 

~ Pb qb 
P b=l == 8 le niveau général des prix, Pb étant le prix de la mar-

. ~ qlJ 
b=1 

chandise b et qb la quantité de la mème marchandise échangée moyennant 
la monnaie ou ses succédanés. 
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pouvoir d'achat des differentes categories de personnes produite 
par l'inflation pour qu' il soit nécessaire d'insister davanlage sur 
ce point. " 

Il est à remarquer aussi à ce sujet que les differentes cir­
constances qui rendent plus ou moins inertes 1e's prix de cer­
taines marchandises ne restent pas sans influence sur Ies prix 
des aulres marchandises pour lesquelles on viellt à disposer d'une 
masse monetaire plus grande que celle dont on aurait disposé au­
trement. Cette masse est d'autant plus grande que 1'importance 
qu' ont SUl' le marche les marchandises de la première categorie 
est plus remarquable, et son influence sur Ies pl'ix des marchan­
dises de la deuxième categorie est d'autant plus forteque 1'im­
portance de celles-ci dans les echanges est plus faible. 

Il est donc manifeste q ue, dans 1'examen aussi des relations 
entre circulation ou crédit et niveau des prix, on ne peut pas se 
passel' de la considel'ation des quantites des marchandises. 

8. - Un autre problème dans lequel Ies nombres indices des 
prix ne devraient pas ètre etablis comme d' ap~ès Ies applic~atìons 

des 'rnethodes d'elilnination' sel'ait celui qui consiste à mesurer 
Ies differences existantes entre les successions des nombres indices 
simples de différentes marchandises et la succession des nombres 
indices complexes. Dans ce cas aussi on voudrait negliger les quan­
tites et prendl'e la moyenne al'ithmetique simple (l) des nombres 
indices sim ples. 

Le procede equivaudrait à celui du statisticien qui, voulant 
mesurer l' hetérogenite des tailles moyennes pour Ies differèntes 
régions d'un Eta/', et devant, dalls ce but, determiner Ies ecarts 
entre ces moyennes et la moyenne generale des tailles pour l'Etat, 
déduisai t cette moyenne genéraiede la moyenne simple des moyen­
nes regionales, plutot que de leur moyenne pondéree, correspondant 
à la moyenne génerale des tailles pour 1'Etat. Je ne saurais pas 
approuver un tel procede sauf dans le cas où les differentes re­
gions correspondraient à des races uien distinctes. D' ordinaire la 
répartition en regions est au contraire plus au moins artificielle: il 
suffirait de changer cette répartition pOUi' que la moyenne genérale 
des tailles pour 1'Etat changeàt elle aussi, sans q u' aucune ~aria­
,tion ne se fùt procluite clans ies tailles de la population. De mème la 
succession des nombres inclices compIexes cles prix, calcules sans tenir 

(l) Cfr. MITCHELL, cité, page 63. 
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compte des quantités, resterait modifiée si, le pI'ix de chaque mar­
chandise et qualité de marchandise demeurant invarié, les grou­
pements des marchandises ou de lenrs qualites étaient changés: or 
il est inutile d'insister SUl' le fait que chaque dénomination des mal'­
chandises représente une catégorie de biens, dans laquelle catégo­
rie (par exemple, laine, chal'bon, blé etc.) on groupe, sinon des 
mal'chandises, tout au moins des qualités plus ou moins différentes 
qui pourraient etre distillguées ou bien gJ'oupees d'une autre façon. 

9. - On doit considérer à part les nombres indices complexes 
des prix qui sont établis 'dans le but de servir comme des bal'o­
mèl1'es des 'prix on des affaires (l). On peut, par exemple, se 
proposer de prévoil' les mouvements futul's du niveau général cles 
prix ell considérallt les mouvements des prix rle certaines marchan­
dises qui SOIlì. spécialement précoces dans leurs mouvements ou bien 
encore se proposero de prévoir le mouvement futur des affaires, 
c' est-à- dire leur dépression, leùr reprise, leur expansion, en con­
sidérant également les mouvements des pI'ix de certaines marchan­
dises, Ce sont des llombres indices des prix qui ont cles caractèI'es 
spéciaux; ils ne viseut pas à mesurer les phénomènes qu'ils expl'i­
men t, mais des phénomènes diff'érents qui sont liés à ceux q u' OH 
exprime par des liens plus ou moins étroits. Il est meme douteux 
que l' on puisse, à la rigueur, pader de mesure: en effet si le ba­
romètre constl'uit de la sorte a, à un certain Inoment, unniveau 
plus élevé qu'à un cel'tain autre, on Ile peut pas dire avec certi­
tude que le mouvement futur du niveau gélleral cles prix ou des 
affaires sera plus fort; le niveau plus élev.é du baromètre peut en 
effet Lenir simplement à ceque le mouvement est plus prochain, 
D'autres fois on pouna dire seulementque le mouvement est plus 
certain, ainsi qu' il arriverai t si la hauteur plus grande du baromètre 
dépendait de la-circonstallce que tous les mouvements des mal'chan­
dises considérées SOllt concordants et il Il' Y a aucune compellsation 
par l'effet des marchandises qui pl'ésentent des mouvements contrai­
reso Je ne saul'ais pas, par conséquent, si, dans ces cas, 011 pour­
rait vl'aiment pader de nombl'es indices des prix: on est plutòt 
dans le domaine des symptòmes, et peut-ètre, plus qu'une moyenne 

-----
. ~ 1) L'analogie entre la mesure des prix et celle de la pression athmos­

ph~rlq~e se trouve souvellt chez EDGEWOR'l'H (cité, pages 161 -162, Hj4, 304), 
aUI a mtroduit - je crois -1' expression « bal'omètre monétaire » comme indice 

es cours futurs des prix (cfr. page 164). 
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quelconque des indices simples, c; est leul' étude analytique qui pa­
l'aH pouvoir etre utile pour les prévisions. En tout cas il est indu­
bitaole que, étant admis qu'il y ait une utilité à àvoir une moy­
enne des prix des marchandises specialement sensitives et étant 
donne q ue 1'OH puisse parler de cet indice comme d'un nombre 
indice des prix, la construction d'un tel nombre indice ne rentre 
pas dans le domaine des méthodes d'élimination. On a dit juste­
ment que l' 011 devra, dans ce cas, prendre une moyenne pondérée 
des indices simples des marchandises englobees dans le baromètre 
en donnant à chaque marchandise un poids qui tienne compte à la 
fois de sa sensitivité et de la confiance que l' on peut avoir dans 
Iesmouvements de s~n prix comme symptòmes des mouvements 
que l' on 'vise à prevoir (l). 

IO. - On s'est aussi proposé le but de construire un nom­
bre illdice qui ne mesure pas les val'ÌatioIls des prix d'une meme 
quantité de biens consommés, ou produits ou existants, mais les 
variations des prix d'une quantité de biens variable avec la con­
sommation ou la pro'ducLiOlf ou la richesse nationale (2). Le nom­
bre indice devrait alol's mesurer Ies ~l'iations qui se vérifient 
par 1'effet combiné cles prix et d~s quantités; il serait dOllné pitr 
le l'appor t entre les valeurs des consommatiolls, ou des produi ts, 
ou de la richesse, dans Ies epoques ou Ies pays comparés. Il s'agil'ait 
donc cl' un llombre indice simple et non d'un nombre indice complexe. 

Il. - En concluant, on doit reconnaÌtre qu' il y a des appli~ 
cations des nombl'es indices complexes des prix qui ne rentrent 
pas dans le domaine des lll:ethodes d' élimination; mais elles sont 
moins fréquentes et importantes que plusieurs auteùrs ne pensent. 
Sat1s nier que l'on en puisse indiquer d'autres, les exemples principaux 
qui sortent de ce domaine nous se"mblent ètre les baromètres des 
prix et des affaires et les nombres indices de la valeur de l'unite 
monétaire lorsqu'il s'agit de comparaisons entre epoques ou pays 
ayant des caractéristiques economiques bien differentes. Dans ces cas 
- faut-il ajouter - les applications des nombl'es indices des prix 
ont une bonne dose d'incertitude. Je crois par consequent que l' on 
n'exagère pas en affirmant que toutes les applications cles nom-

(l) Cfr. MITCHELL, cité, pages 23-25 et 63. 
(2) EDGEWORTH, cité, paga 181-182. 



27 

bres indices visant à des problèmes précis et admettant une so­
lution pas trop incertaine rentl'ent dans le domaine des méthodes 
d'élimination. 

Nous allons maintenant passer en revue les principales appli-
cations de ces méthodes. 

LES DlFFÉRENTES APPLICATIONS DES MÉTHODES D'ÉLIMINATION À LA 

CONSTRUCTION DES NOMBRES INDICES. 

12. - L' application la plus connue - après celle des nombres 
indices des prix, et peut - ètre autant qu'elle - est celle qu'on noròme 

. methode de la population type (l). 

(l) Cette méthode a été proposee à la session de Vienne de l' Institut 
International de Statistique (1891) par le Dl'. OGLE et le Dr. KOROSI. Cfr. 
W. OGLE, Proposal for the establishment and lntel'natlonal use of a stan­
dal'd population, wz·th fixed sex and age· dlstribution, 'in the calculaUon 
and comparison of marriage, bz"rth and death l'ates, «Bull. de l' Inst. Int. 
de St.at. }) 'l'ome VI, Première livraison, page 83; J. KOROSI, Mortalitiits­
Coeffic'ient und Morlalitiits -Index, Ibidem, Tome VI, Deuxième t't del'­
nière livraison, pag 305. - Il a été ensuite l' objet de discusslons dans plu­
sieurs sessions de cet Institut (Chicago, 1893; Berne, 1895; St. Petel'sboul'g, 
1897; Kristiania, 1899; Ber'lin, 1903). Cfr. J~ KOROSI, Ueber die Berechnung 
eines internationalen Sterblichkeitsmasses « Bull de l' Inst. Int. de Stato ». 
'l'ome VIU, page 133; Procès verbal de la Séallce de l'Assemblée gèné­
l'aie du 28 aoùt 1895. Ibidem, Tome IX, 2e livraison, page LXIX; Procès 
yerbal de la Séallce de 1'Assemblée générale du 23 aoùt (4 septembl'e) au 
mati)}, Ib~·dem, Tome XI, première livraisoll, page 171 et suiv.; G. SUND­
HARG, Sur la répartltion de la population par age et sur les taux de mol'­
talité,' et la discussion qui en suivit, Ib'idem, Tome XII, première livraison, 
page 89; Procès verbal de la séance du vendl'edi, 25 septembre, avant - midi, 
Ibidem, Tome XIV, première livraison, page 145 et suiv.; L. V. BORTKIE­
VICZ, Uebel' dz·e Methode der « standal'd populat'Ìon,» Ibidem, deuxième 
livraison, page 417; G. SUNDBARG, Normalisation des taux de mortalite, 
Ibidem, 4ème livraison, page 65. 

On apprend par ces articles et discussions que la méthode avait été 
dèjà auparavant employée pal' d' autres statisticÌens. Le Dr .. KOCH 1'avait 
appliquée en 1883 dans le «12 Heft}> de la « Statistik des Hamburgischen 
Staates ». Le Dr. SUNDBARG informait d'avoir exposé en parti e sa théorie 
dans le « Statistik 'l'idskI'ift» de 1882, ainsi que dans celui de 1887, et en­
fin, d'une façon complète, dans ses Grunddl'agen af Befolkningsliiran, 
Stockolm, 1894. La méthode se tl'Ouved' ailleurs envisagée déjà dans la 

. première édition de Dle Lehre von der Mortalitiit und },[orbilitai de H. 
WE~TERGAARD, Jena, 1882, page 30, et l'aurait été aussi en 1887 par F. 
v. JURASCHEK, (Einfluss der Bet'ufsverhiiltnisse auf Erkrankung und 
Stel'blichkelt, «Àrbeiten des VI Internat. Kongresses fUI' Hygiene und De­
mo.g,'aphie ». Wien 1887. Heft XXIII) d'après L. V. BORTKEWITSCH, ])ie 
Mzttlel'e Lebensdauer, Jen~, 1893, page 55. 
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Ici nons avons des grandeurs, qui représentent les nombres 
des morts dans différents pays ou bien les taux <:le mortali té gé­
nérale respectifs et qui peuvent ètre l'egardées comme influencées 
par deux groupes de circonstances (àge, taux de mortalité à cha­
q ue àge) et nous voulons - de mème que dans le cas des nombres 
illdices des pl'ix - séparer l' influence de ces deux gl'oupes, en ren­
dant 1'influence de l'un des deux uniforme pOUi' toutes les grandeurs 
à comparer. 

A) Si nous supposnns que, dans les différents pays considérés, 
la composition par àge de la population soi t la' mème, égale dans 
tous les pays à celle d'une population donnée - que l' on appelle 
«population type» -, on rendra uniforme 1'influence de l'àge. On 
appliquera dans ce butau nombre d'exposés à la mort dans cha­
que àge, d'après la population type, le taux de mortalité observé 
pour cet àge dans un des pays considérés et on totalisera les nom­
bres des morts olltenus pour les di vers àges. En opérant de la 
sorte' pour tous les p~ys con~idérés, on parviendra pour les différents 
pays à des nombres de morts - dont on pourra dédl1ire les taux 
de mortalité générale respectifs - ql1i(--comparés entre eux, met­
tront en lumière d'une façon synthétique les différences de mortalité 
gén~rale enh'e les différents pays, provenant des différences des 
taux de mortali té à chaq ue àge. 

C' est là la methode de la population type p1'oprement dite. 

B) Si au contraire I.l0us supposons que dans les différents pays 
cOllsidérés, les taux de mortalité pour les personnes d'un certain 
àge soient les mèmes, égaux dans tous les pays à, ceux d'une table 
de mortalité donnée - que l' on peut appeler <dable de m~rtalité 
type» - on rendra uniforme 1'influence des taux de mortalité à 
chaque àge. On appliquera dans ce but aùnombre d'exposés à, la , 
mOl't ayallt un certain àge, qui a été observé dans un des pays 
considérés, le taux l'espectif de la table de mortalité type et· on 
totalisera les nombres des morts obtenus pÒUl' les divers àges. Eu 
opérant d'une façon anatogue pour tous les pays considérés, on 
parviendra, pour les différents pays, à des nombl'es de morts, dont 
on déduira les taux de mor,talité génél'ale respectifs. Ceux-ci, com-
parés entl'e eux, mettront en lumière, d'une façon synthétique, 
les ~}tférences de la mortalité générale entre les ditférents pays, 



29 

provenant d~~,Qi~~!:~l!~~ __ Qans: la composit.ion par àge de l<-l po­
pulation. C'est la 'inéthode des taux de mortalité type Jl). 

C) En comparant avec le taux de mortalité génerale cakulé 
pOUI' un cel'tain pays par la méthode de la population type, le taux 
de la ll10rtalité generale observe dans le mème pays, on mett.ra 
en lumiète 1'influence qu'a, SUI' la morlalité genérale de ce pays, la. 
composition par àge réelle de cette population par rappori à la 
composition par àge de la population type. 

D) En compa~ant a vec le nombre des morts ou le taux de 
mOl'talitè geIlérale, calculé pOlli' un certain pays par la méth'ode 
des taux de mortalité t.ype, le nombre des morts observes ou res­
pectivement le taux de mortalité 'generale observe, dans le mème 
pays, on mettra' en lumière l'infiùenee qu' ont., SUI' la mortali tè ge­
nerale d~ce pays, les taux de mortali.te réels pour chaque àge 
par rapport aux taux de mortali te type. 

Ce dernier procede a éte appele méthode des nW'J"ts prévus (2). 
L' expression pourtant cOIlviendrait également à 1'une qllelconque 

(l) Cette méthode a été employée par le (t Registrar generaI of England 
and Wales" dès le 1883, Cfr. Annual Summary of births, death, and 
causes of death in London and other great tou:ns. Voir aussi, à ce sujet, 
le Nachtrag au rappOl't citè du DI'. KOROSI à la session de Vienne de l'Int. 
Int. de Stat., Tome VI et 1'article de H. H. WOLFENDEN, On the Afethods 
of Comparing the Mortalitz'es of Two or More Communities, and the Stan­
dardizaUon of Deah-rates, «Journal ofthe R. Stato Soc.» May 1923. 
1/ application vise à obtenir des coeffidents de correction mettant en lu­
mière. pour chaque pays, 1'influellce de sa composition spéciale par Age 
(et par sexe). On divise ensuite pour ces coefficients les taux de mortalité gènè­
rale observés dans le but d'éliminer l'inflnence de la compositioll speciale 
pap Age (et par sexe) du pays. C'est d,onc une méthode indù'ecte d'èliminel' 
i' influence de la cOll1position par Age et par sexe, don t nous vet'rons à la suite 
les raisonspratiques (cf t' pages 49-50), les hyphothèses et les rèsultats (cfl'. 
pages 97-99). On l' appelle aussi mét1wde des coefficients de correction. Cette 
méthode se base SUI' le mème principe que l'on adopte en employant les 
nombres indices des prix comme des coefflcients de correction pOllT' passer 
des variations de la valellp des biens compris dans la richesse ou dans les 
l'eVenus natiollaux allx variatiolls de lenrs quantitès (cfr. pages 50 et 99). 

(2) «Methode der erwartungsmiissìg Gestorbenen» est l' expl'essioll 
employee par H. WES'l'ERGAARD. Cfr. Die Lehre von del' Mortalitiit und 
Morbilitiit, .Jena, Fischel', 1882, page 30. L. V. BORTKIEVICZ' (Die Afittlere 

-Lebensdaue1', page 53) non8 dit que cette llléthode avait été employée aupa< 
ravan't par HUMPHREYS (The Value of Death- Rates as a test of Sanitary 
Condition, «Journal of the R. Stato Soc. », 1874) et par BERTILLON « AIl­
nales de démographie internationale », N. I, 1877, page 61. 
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des trois autres méthodes A, B, C. On pourrait la compléter et 
parler de 'inèthode cornparative des r'ésultats observès et prèvus 
d'après les taux de mortalitè type. De mème la méthode C peut 
ètre appelée mèthode compa'rative des rèsultats obse1~vès et prèvus 
d'après la population type. 

Nous avons done quatre méthodes: deux d'entre elles (A et D) 
visent à mesurer les variations de la mortalité générale qui pro­
viennent des différences entre les taux de mortalité à chaque àge 
en éliminant l'influellce de la composition par àge de la population 
et deux (B et C) visent à mesurer les variations de lamodalité 
générale qui proviennent des diffèrenees entre la composition par 
àge de diverses populations· en élimillant 1'influence des taux de 
mortali tè à chaq ue àge. 

13. - Ce sont substantiellement Ies mèmes problèmes qui 
se posen t dans la constt'uction des nombres indices des pt'ix (l). 
Nous pOUVOIlS employer dans les deux cas les mèmes signes. 

(1) Après avoir ecrit celte partie de mon mémoil'e, j' ai pris COI1-

naissance du rapp0l't Ueber die Methode del' «standard population») pl'é­
sente par L, VON BORTKIEVICZ à l' Institllt Intel'llational de Statistique (Session 
de Bel'lin, 1903) m't t'analogie entl'e Ies nombres indices des pl'ix et les 
methodes de la population type des taux de mOl'talite t.ype est signalee. Cf", 
«( Buii. de l'Inst, Int. de Stat », Tome XIV, Deuxième livraison, pages 423-426. 
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Les méthodes A et C portent à la constrnction des n gl'andeuI's'" 
inscrites sons (II) à la pIace des n gl'ancl_eurs observées inscl'ites 
sous (I) 

(I) 

s s s 

(II) !: Plb Qtb !: P2b Qtb • • •• !: Pnb Qtb 
b=l b=l b=l 

Les méthocles B et D portent à la construction cles n grandeurs 
illscrites sous (III) à la pIace cles n gl'ancleurs observées inscrites 
sous (I) 

s s s 
(I) !: Plbqlb !: P2b q2b !: Pnb qnb 

b=l b=l b=l 
s s s 

(III) !: Ptb qlb !: Pth q2b !: Ptb qnb 
b=l b=l b=l 

À la piace cles sommes (1\, (II), (III) on a intérèt souvent à 
eonsiclérer les moyennes arithmétiques (1'), (Il'), (III') 

s s s 

!:, Plb" qlb, !: P2b q2b !: Pnb qnb 
b~l b=l b=l 

s s s 
, (l') 

!: qlb !: q2b- !: qnb 
b=l b=l b=l 

s s s 

!: Plb Qtb !: P2b Qtb !: Pnb Qtb 

(Il') b=l b=l b=l 
s s s 

!: Qtb !: Qtb !: Qtb 
b=l b=l b=l 
s s s 

!: Ptb qlb !: Ptb q2b !: P tb qnb 
b=l b=l b=l (III') 

$ S S 

!: qlb ~ q2b !: qnb 
b=l b=l b=l 

La méthodt} A porte à compare\' entre elles dans le sens hori­
~untal les n gl'ancleurs calculées inscri tes sous (II) ou (II'). 

La méthode B porte à comparer entre elles dans le sens hori­
zonLal les n granòeurs calculées inserites sous (III) ou III'). 

La méthode C porte à compare!' dans le sens vertical chaeune 
des n grandeurs obsel'vées inserites sous (1) ou (l') avec la gran­
deur eorrespondante ealeulée et inseri te sous (II) ou (II'). 

La méthode D eufill pOl'te à compare!' dalls le sens vertical 
ellaculle cles n grandeul's observées inscrites sous (I) ou (l') avee 
la grandeur cOl'respondallte ealculée et inserite sous (III) ou (III'). 
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14. On peut choisir comme popnlation type ou comme table 
de mortalité type une population on une table de mortalité unique 
k qui demeure constante pour tous les (f. On aura alors PtÒ=Pkln 

Qtb= QkÒ. Cette popu·Jatioll on table de mor1 alité ponrra ètre celle 
d'un des pays considérés ou de J' ensem bIp • o ces pays ou d' U Ile 
padie de cet ensemble ou d; un tetTi toil'A pn("( I\'e plus vaste ou d'un 
autre pays réel ou enfin d'un pays irnaginaire. De mème, on pouna 
prendre comme type, pour les nombres indices des prix on des 
quantités, 1'une des années considérées .ou bien la période qui les 
comprend toutes ou encore une partie de cette période ou au con­
trai're une période enrore pllls étendue ou une autre période réelle 
ou enfin une période imaginaire dans laquelle ]es prix et les quan­
tités aUl'aient des valeurs établies d'après Ull schéma à priori. 

On peut au contraire prendre une population type ou une pé­
riode type variable, par exemple prendre pour type 1'année pré­
cédente ou l'année suivante à celle considél'ée, pl'endre pour type 
la population d'un des territoires contigus, cl' après une règle 
uniforme, qui pellt ètre la mème SUI' laquelle on s'est basé pour 
établir la succession des a. 

Cela revient à faire Ptò = P(t-l) b, Qtb = q(t-l) ò ou bien Ptb -P(t+l) bt 

Qtò = q(t+l) ò· 

A u deuxième procédé on donne, dans la construction des nom­
bres indices des prix, le Horn de méthode de la base fixe; au premier 
le nom de méthode de la base variable OlI bien de rnéthode des ba­
ses enchainées ou encore de rnéthode de la chaine. 

Le mot base est pourtant employé aussi, dans le domaine des 
nornbres indices, da.ns une autre sigllifica.tion tout à fait différente. 

La généralité du public et aussi que]ques auteurs (l) entendent 
en effet ponr base la période ou le pays pour lequel la valeur du 
nombre indice est fait == 100 ou est réduit à une. autre valeur 
fixe, déterminée d'avance (par exemple l ou bien 1000). 

Lorsqu' on comrnence à construire une succession de nombres 
indices on fait généralement == 100 la période (ou le pays) prise 
com me type et alors la base, prise dans les deux sens, est la meme; 
rnais~ lorsque ]a succession s'allonge, on trouve parfois plus com­
mode de fai re. -:- 100 une autre période (ou pays), sans pourtant 
changer la période (Oli pays) prise comme type, et cela est inévi­
table lorsqu' on veut comparer les succe~sions des nombres indices 

(l) Cfr., par exemple, MITCHELL, cité, pages 83 et suivantes. 
Metron - VoI. IV, n. 1 3 
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de pays differents pour lesquels on a [>1'is comme type des périodes 
diffél'entes. Prise dans ce sens, la base ne cOIncide 'plus alors avec 
la base prise dans 1; autre sens, et une confusion peut s'en suivre. 

Il est donc Oppol'tun de distinguer pal' des expressions diffé­
l'entes les deux concepts de base. On pourrait parler de base subs­
tantielle dans le premiel' cas et de base fornzelle dans le secondo 
Peut-etre est-il pr,éférable, pOUI' maintenir la meme terminologie 
adoptée dans la méthode de la population type, d'adopter pout' le 
premier concept le mot type et de réserver le mot base, d'après 
la signification com'ante dans le pnlJlic, pour le deuxième caso 

Nous appellerons donc le premier des pl'o.cédés envisagés dans 
ce numéro rnéthode du type fixe et le second 'inétlwde du type 
'mobile,. en distinguant dans ce demiel' cas la rnéthode du type 
nwhile précédent de la rnéthode du type mobile suivant selon quel 
l' on fait Ptb == Pet-l)b, ; Qtb == qet-l)b, ou, au contrai re, Ptb == P(t+l)b, ; 

Qtb == q etb+l) • 

Il y a des façons de construire les nombres indices des prix dans 
lesquelles les résuUats sont les mèmes, quelle que soit la période (ou 
Ìe pays) prise comme type. Nous disons alors que puur ces nombres 
indièes, le type est ,inditférent,. dans lecas contraire, nous disons 
q ue Jes nombres indiees dépendent du type choisi. 

80it que les llombl'es indices soient dépendants, soit qu'ils 
soient indépendants du type choisi et, dans le premier cas, soit que 
l' on adopte la méthode du type fixe ou bien la m'éthode du type 
mobile, on peut toujours prendre comme base le meme terme de 
la slIccessiol1 ou bien changer la base, en prenant toujours pour 
base le terme précéàent. Dans le premier cas, nous dirons que la 
suecession est à base fixe,. dans le deuxième cas qu'elle est à 
bases enchainees ou à base 'inobile. En théol'ie la base mobile pour­
rait etre précedente OlI suù,ante; en pratique elle est toujours 
precedente. 

Les nombres indices qui ne dependent pas da type, sont com­
parables entre eux. Les nombl'es indices qui dépendent du type 
sont comparables seulement ave c le nombre indice type. Il s'ensuit 
que, lorque les indices dépendent du type, chaque, nombre indice 
ne peut etre comparé qu'à un autre nombre inqice seulement, 
qui, avec le procédé du type mobile, est le nombre indice précédent 
ou suivant et, avec le procédé du type fixe, est le nombre indice 
de l'année ou du pays choisi comme type. N ous appellerons série 
une succession de nombres indices qui sont comparables entre eux. 
Il s'ensuit qu'une succession de n nombres indices qui dépendent 
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du type ne constitue pas une série de nombres indices, mais se 
décompose en n-l série~. 

Il est tou t à fait indifférent, pour ces conclusions, que les nom­
bres indices soienl. construits d'après le système à base fixe ou 
d'après celui à bases enchaihées. Mais, comme le lecteur peut a voie 
l'impt'ession que chaque nombre indice puisse ètre comparé avec 
sa base, il serait recommandable de faire correspon(lre la b.ase au 
type toutes les fois que cela es~ possible. 

~ 16. - La méthode A, avec les procédés du type fixe et de 
la base fixe, le premier terme de la série étant pris pour l)ase et 
fait == 100, donnera lieu aux formules. suivantes, soit pOlli' les 
grandeurs (II) soit pour les (II') 

s S 8 

100 ~ P2b Qkb 100 ~ pab Qk,b 100 ~Pnb Qk,b 

100, b=l b=l b=l (1) 
8 8 

, .... , 
8 

~ Plb Qkb ~ Plb Qkb ~ Plb Qk,b 
b=l b=l b=l 

Avec les procédés du type fixe et des bases enchainées, les 
formules seront: 

S 8 S 

100 ~ P2b Qk,b 100 ~ PSb Qk,b 100 ~ Pnb Qkb 

100 , b=l b=l b=l (2) 
8 s ' .... , s 

~ Plb Qkb ~ P2b Qkb ~ Pcn-l)b Qk,b-
b=l b=l b=l ' 

Avec le,s procédés du type mobile pl'écédent et des bases en­
chainées, les formules seront: 

s s s 
100 ~ P2b qlb . 100 ~ P3b q2b 100 ~ Pnb q(n-l)b 

100 , b=l b=l b=l (B) s s ' .... , 
8 

~ Plbqlb ~ P2bq2b ~ P(n-l)b QCn-l)b 
b=l b=l b=l 

Avec les procédés du type mobile précédenl. et de la base fixe, le 
premier terme de la série étant pris pour base, les formules seronl.: 

$ 

100 ~ P2bQlb 

100 , b=l 
s 

~ Plb Qlb 
b=l 

Ka, •••• , 

8 . 

K(n-l) ~ Pnb Q(n-l)b 

8 ' b=l == Jen ( 4) 

~ P(n-l)b Q(n-1)b 
b=l 
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La rrÌéthode- D avec les procèdés du type fixe et de la base fixe, 
le premier terme de la série étant pris pour base _et fait == 100, 
donnera lieu, soit pour les (I) et III), soit pour les (l') et (III'), 
aux formules suivantes: 

s s s s S 8 

1 00 ~ P2b q2b ~ Pkb q1b 1 00 ~ PSb q'Jb ~ Pkb q1b 
b=l b=1 b=l b=l . 

S -8 8 8 
, .... , 

1 00 ~ Pnb qnb ~ Pkb qlb 

/=1 /~1 (5) 

~ Pkb q2b ~ P1b q1b ~ Pkb qSb ~ Plb qlb ~ Pkb qnb ~ P1b q1b 
b=l b=l b=l b=l b=l b --1 

A vec les procédés du type fixe et des 9ases enchalnées, on ob­
tiendra les formules qui suivent: 

8 8 S. 8 8 8 

100 ~ P2b q2b ~ Pkb q1b 100 ~ PSbqSb ~ Pkb q2b 1 00 ~ Pnb qnb ~ Pkb q(n-1)b 
100 b=1 b=l b=l b=l , b=l q=l 

, • o •• '-8-----8 -.::------- (6) 

100 , 

.-

8 S 8 8 

~ Pkb q2b ~ Plb qlb ~ Pkb q3b ~ P2b q2b ~ P kb qnb ~ P(n-l)b q(n-1)b 
b=l b=l b=l b=l b=l b=l 

Avec les procédés du type mobile précédent et des bases en­
chaìnées, les formules sel'ori t: 

t 

S 8 8 

100 ~ P2b q2b 100 ~ P3b q3b 100 ~ pnbqnb 

100, b=l b=l b=l (7) 
8 S 

, .. o., 
8 

~ Plbq2b ~ P2bqSb ~ P(n=-l)b qnb 
b=1 b=l b=l 

Avec les procédés du type mobile précédent et de la base fixe, 
on obtiendra: 

S S 8 

100 ~ P2bq2b K2 ~ PSbqSb K(n-1) ~ Pnbqnb 
b=l == K 2 , 

b=l == K3 , •••• :' 
b=l == Kn (8) 

8 8 S 

~ Plbq2b ' ~ P2b qSb ~ P(n-1)b qnb 
b=l b=l b=l 

En comparant les (7) et (8) avec les (3) et (4)on comnrend que 
la ~éthode D, avec le procédé rlu type mobile précédent, donlle 
des résultats équivalents à ceux que donnerait la méthode A avec 
le procédé· du type mobile suivant et que la méthode D, avec le 
procédé dn type mobile suivant, donnerait cles résultats équrvalents 
à ce'ux de la méthode A ave c le pl'océdé du type mobile précédent. 

Il n'est pas nécessaire d'écrire les formules concernant les 
méthodes B et C: pour celles-ci, elles sont encore différentes selon 
que l'on considèl'e les (I), (II), (III), ou bien les (l'), (II'), (III'). 
On trouve q ue, dans un cas comme dans l' autre, la méthode C 

0....---· 
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avec le procédé du type mobile précédent donne des résultats équi­
valents à ceux de la méthode B avec le procédé du type mobile 
suivant et que la méthode C avec le procédé du type mobile l 

suivant donne des résultats équivalents à ceux de la méthode B 
a vec le procédé du type mobile prér,édent .• 

16. - Il est inutile de dire que ces fOl'mules s'appliquent 
identiquement aux taux de la mol'talitè génèrale. Elles peuveIlt 
aussi s' appliquer à bien d' autres donnèes statistiques. 

Les mèthodes A, B, C, D,- ou tout .au moins quelques-unes 
d'entre elles - ont ètè employées dans plusieurs au tres recherches. 

En généralisant, nous pourrons appeler la mèthode A, methode 
de la composition type,. la méthode B, methode des coefficients 
type'; la méthode C, methode comparative ent1'e les resultats ob-· 
se1'ves et les 'ì'esultats pr'evus d'après la composition type,. la mé­
thod6 D, 'Jn e thode comparative entre les resultats observes et les 
1'esultats prevus d'après les coefflcients type. POllr brièveté nous les 
désignerons pourtant par la suite par leurs lettres A, B, C, D. 

Dans le tableau I à pages 39-42 sont indiquèes quelques re­
cherches dans lesquelles on a eu recoul's à ces méthodes. Je n'ai 
pas la prètention d'en donner une liste complète : il est bien possible 
que d'autres applications aient été faites dans ti' autres domaines; 
on pourrait en effet les multiplier à volontè. 

Je dirai quelques mots pour expliquer les significations des 
différentes applications. 

Des applications l et 2 nous avons dèjà parlé longuement. Il 
suffira d' ajouter que, pour l'application l, on a songé générale­
ment à la mèthode A, rarément aux méthodes B et C (l); pour 
l' application 2, on a eu recours aux méthodes A, B, D. 

(l) Ii serait impossibile d'enumérer toutes les applications de la mé­
thode A. La méthode Cavee lè procédé du type fixe a été appliquée par 
CHARLES GUYOT pour mesurer les variations des consommations (ou, ainsi qu'il 
~isàit, 1'aisance relative) dans les campagnes lorrailles depuis 1451-1475 
Jusqu'à 1872-1885 (Essai sur l'aisance relative du paysan lorrain, Naney 
1889). Cfr. la discussio11 qu' e11 a ·fait A. DE FOVILLE dans le «Journal de 
la Société Statistique de Paris», 1888 (Les varz'a#ons du blen-étre dans 
l~s campagnes lorralnes depuis le moyen-age). La methode B ave c le pro­
~edé du type mobile précédent a été appliquée par le prof. R. BACH~ aux 
l,mp?rtations et aux exportations italiennes de 1913 à 1919. Cfr. Numeri 
'lnd'lcl ,7ille quantità di merci 'importate ed esportate, «Economista» N. 2424, 
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La signification des applications 3 et 4 est tout à fait analo­
gue à celle de l'àpplicatio11 2 et n' a pas besoin d'explications. Ono 
a employé la méthode A; peut- etre aussi la méthode D. 

Il est à peine nécessaire de dire q ue, si l' on possède la clas­
sification de la population générale et celle des morts (applicatioll 2) 
ou des mères (àpplication 3) ou des époux (applieation 4), non seu­
lement par àge, mais aussi par état civil ou par n'importe quel 
autre caractère, 011 pourra éliminer- en meme temps P influence 
aussi de cet autre .caractère. Dans ce ca s, les qab, au lieu d'ex-

12 qctobre 1920. GUYOT avait aussi appliquéùne nutre méthode, dont il 
reconnaissait pourtant lui - mème l' inexactitude et dont l'expression peut ètre 
lllise sous la forine snivante: . 

s 
B"'- " - .;.I 

11=1 

P kb Qkb l S 

s ~ Pib qib 
Pib b::::l 

~ PkbQklJ 
b=l 

S • 

~ Pibqib 
b::::l S P kb PkbQkb 

- S ~ -- --s--.:..:~::.:...--

~ PkbQltb b::::l Pib ~ PkbQkb 
b=l b::::l 

'Dans les'applications de GUYOT il était toujours B"' > C, ce qui est facile à 
com prendre. ' 

En mettant l"expression de la méthode B sons la forme suivante: 
s 
~ Pib qib 

b::::l ~ Pltb Pib qib 
B=----- ~ 

s b::::l Pib S 
~ PkbQkb ~ Pib qib 

b=l b::::l 

onvoit el1 effet les relations entre les deux méthodes B et B'''. On aura or-

dinairement B"' > B car on doit s'attendre < 
> 

selon que le' rapport P
ltb est spécialement bas òu au contraire specialement 

Pib -
élevé: c'est-à-dire on doit s'attendre qu' une marchandise ait dans le budget 
d' une époque une importance plus forte ou plus faible que dalls 1'époque 
type selon que le prix est plus bas ou plus élevé que dans l'époque type. 

D'autre part il est vI'aisemblable que, d'nne époque à 1'autre, les consom­
mations soient augmentées 011 diminuées davantage pour les marchandises 
dont les prix ont baissé ou respectivement monté plus fortement, Or, si ent.re 

Qkb ' d Pkb 'l l '-l~ rapports -- et les rapports correspon ants -- l Y a une re atlOll 
qib Pib 

négative, on obtient, ainsi que nous le verrons (cfr. pages 82-83,87 et 92) B> C,. 
À plus forte raison on aura done B'" > C. 
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primer les nombres des per-sonnes vivantes ayant 1'àge b, doivent 
exprimel' les nombr:es -des pel'sonnes vivantes, ayant la combinaison 
b de 1'àge et de 1'état ci viI. 

Applications 5 - 6 "et Il. Le poids moyen et la longueur moyen­
Ile des nouveaux-nés augmentent avec 1'àge de la mèl'e. Est-ce 
que cela dépend de la cil'constance que les enfants des mères plus 
àgées ont généralement un ol'dre de génération plus élévé, ou uien 
du poids moyen et de la lOllgùeur moyenne supérieul's des enfants 
des mères plus àgées,à parité d' ordl'e de 'génération? On trouve 
que, apl'ès avoir éliminé l' influence de la composition par ordI'e de 
genél'ation, le poids moyen et la lougueur moyenne des enfants ne 
varient pas sensilJlement avec l'àge de la mère. 

Si on élimine d'une façon analogue 1'influence de 1'à:ge de 
la première menstruation ou celle de l'àge sexuel de la mèl'e (== djf­
férence elitre l'àge de l' accouchement et l' àge de la première 
menstruation) l' Ol'dre de naissance garde toujours une intluence SUI' 

le poids moyen des nouveaux-nés et aussi, quoique dans une mé-
sure bien moindre, SUI' leur longlleur moyenne. . 

Après a voir éliminé l'influence de l' ordre de naissance, l'àge 
sexuel ne révèle aucune-jnfluence SUI' le poids et la longueur des 
houveaux-nés; l' àge de la première menstruation garde au con­
tl'aire une certaine influence dans le sens q ue les mères q \li ont 
été très précoces donnent des enfants en moyenne plus loul'ds et 
plus longs. 

D'après d'autres données, la précoci té de la vie sexuelle, apl'ès 
avoir éliminé 1'influence de 1'àge de la mère à 1'accouchement, 
ne révèlerait aueune infiuenee régulièr"e. 

On a appliqué la méthorle D. 

Applications 7 -lO. Pl'oblèmes analogues pour le poids moyen 
du placenta, des membranes, d u funieule, et pour la longueur 
moyenne du funicule. 

Aptès avoir éliminé 1'àge de la mèl'e à l'accouchemen .. t., ou 
bien son àge sexuel, ou bien son àge à la première menstruation, '\1' ordre de naissance garde une certaine intluence sur le poids du 

" place[~ta et des membranes qui sont plus loul'des pOUi' les ordl'es 
de nalssance éleves. Aueune intluence nette n'est au contraire vi­
sible pòur le poids ou la longueur du funicule. 

r Aprés a voir élimillé l'ordre de naissance, 1'àgH de' la mère à 
l' aeeouchement ne revèle pas une influenee nette, sauf surle poids des 
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membranes qui diminue avec l'àge; l'àge sexuel aussi ne parait 
pas avoir une influence régulière, sauf, peut-etre, sur le poids du 
fUllicule- qui augmente avec l' àge; l'àge de la première menstrua­
tion au contraire l'évèle une influence dans ]e sens que ]es mèl'es 
qui ont étè très précoces donnent des valeurs élevées pour tous les 
caractères considérés. 

On a appliqué la méthode D. 

Applications 12-22. Les memes méthodes ont été appliquées à 
1'étude de la variabilité des caractères des llouveaux-nés selon 
l'àge de la mèfe et l'ordre de naissance et à l'étude des relations 
entre ces caractères. La conclusion la plus importante est que, si l'on 
élimi"rle 1'influellce de 1'àge de la rnère, la variabilité des carac­
tères selon ·1' ordre de génératioll paraìt plus forte parmi les pre-

I miers nés' et les cadets ayant un ordre de Ilaissance bien élevé, 
tandis que le 2me et surLout le 3me né ont une. variabilité moindre. 
Eu examinant de .la ~ème façon les relations entre les caractères, 
OH parvient à la conclusion que bien souvent les catégories qui ont 
la moindre variabilité ont aussi la moindre corrélation et celles 
qui onj; la variabilité plus élevée Orlt une corrélation plus étroite. 
_ Les faits se préseÌltent comme si les individus qui s'écartent 
davantage de la moyenne avaient besoin, pour survivre, d'avoir 

, une corrélation plus étroite entre leurs caractères. 
On a appliqué la méthode D. 

Application 2R Est-ce que l'àge du père à la naissance des 
enfants a une influence SUl' leurtaille? Après a voir éliminé l'in­
fiuellce de la composition dés accouchements selon l' àge de la 
mère, on trouve que l'influence de l'àge du père est nulle. On a 
appliqué le méthode D. 

Applications 26 et 27. ,La natimortalité varie avec 1'àge de la 
mère et avec l' ordre de génération. Quelle est l'influence à attri­
buer à chacune des deux circonstances? Après avoir éliminé l'in­
fluence de la composition des naissances par ordre de génération, 
la natimortalité augmente régulièrement avec l' àge de la mère. 
Apl'ès avoir éliminé l'iilfluence de la composition des naissances 
par àge de la mère, la natimortalité d'abord diminue et après 
augmente. Problème et résultats analogues pour la fréquence des 
accouchements artificiels, c'est-à-dire ayant nécessi té 1'intervention 
chirurgicale. Si 011 consiùère pourtant les différentes formes de 
l'intervention, les résultats ne sont pas toujours les mèmes: Par 
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exemple, après avoir éliminé l'influence de l'age, la néces~ité d'avoir 
recours aux tenailles est plus fl'équente pour les premipl':;; nés et 
diminue suivant. l' ordre de génération tandis que la prohah(ilité 
q ne 1'accouchement ait nécessité un renversement augrnente snivant 
d'Ol'dl'e de génération. L'un et l'autre cas résultent plus fréquent,s 
avec l'augmentation de 1'age de la rnère, après aVQir éliminé l'in­
fluence de l'Ol'dre de génération. 

On a appliq ué la méthode A. 

Application 24. La frequence d'une position anormale de l'en­
fant. augmente fortement avec l'age de la- mère et aussi avec 1'01'­

dI'e de génération sauf pour les premiel's - nés qui pl'ésent.ent une 
fl'équence un peu snpél'ieure à cfllie des deuxièmes-nés. 

Après avoìr éliminé l'intluence d'une des deux circonstarlces, 
l'influence de l'autre persiste, mais reste moins forte. Les deux 
influences done se cumulent. 

Application de la méthode A. 

Application 25. Le pourcentage dès naissances pI'ématurées est 
plllS fort pour les ages et les ordI'es de naissances extrémes, et 
plus faible pour les moyens. Après avoil' éliminé l'inftuence d'une 
des deux ci r'constances, l'intluence de l'autre persiste; mais les 
variations des pourcentages sont plus faibles. Ici aussi les cteux 
influences se eumulellt. 

On a applique la méthode A. 

Application 27. La fréq uence des mods-nés ou des produits 
expulsés morts (mods-nés et avortements) augmente, soit avec 
i' àge de la mère à l' accouchement, soit avec celle du pèl'e. Q.uelle 
est l'inftuence à attribuer à chacune des deux cireollslances ~ 

Toutes les deux ont une intluence: celle-ci est plus forte pour 
l' àge de la mère. Méthode A. 

Application 28. Après avoir éliminé l'intluence de la compo­
sition des naissances selon l'acre dll père au mari age la {wobabi-r . ~ , 
lU~ qu'ont les enfants de sUl'vivl'e à la dissolution du mariage diminue 

lorsque 1'àge de' la mère au mariage augmente (et eela malgré 
que la dUl'ée dll mariage diminue). Après avoir élinliné '1'influence 
de la composition des naissances selon l'àge de la mère au ma-
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riage, la probabilité au contt'aire augmente lorsque l'age du père 
au mariage augmente. Méthode D (l). 

Application 29. Les personnes pré~entant des caractères excep­
tionnels (en sens bon ou mauvais) ont un ordre de gènération bas 
et sont sudout des premiers-nés, beaucoup plus souvent que c'eIa 
n'arrive pour la population' générale. Est-ce que cela tient à une 
plus grande probabilitè que lespersonnes exceptionnelles ont à ap­
padenir, dans une mème famille, aux premiers-nés, ou bien cela 
dépend-il de la circonstance que, dans]es familles moins nom­
hreuses prises en COi1sidération, les enfants ont plus de probabilité 
de prèsentel' des caractères exceptionnels ~ Si, ainsi que l' on a fait 
souvent, on considère seulement les familles auxquelles appartiennent 
les personnes exceptionnelles, la deuxième circonstance a indu­
bitablement une grande influen~e, car alors les familles avec l 
enfant ont la probabilité ,du 100 % qu'il soit exceptionnel, celI es 
avec 2 enfants ont la pr'obabilitè du 50% etc. En éliminant l'influence 
dn nombre des enfants, on trouve que 'l' ordre de la naissance 
exerce une influenc~ qui, pour la plupart des caractères, est as­
sez petite et, pour tous les caractère'l, est beaucoup mo'indre qu' elle 
ne le semh1ait avant d'avoir éliminé 1'influence du -nombre des 
enfants. -La méthode employée correspond à la métho-de D (2). 

Application 30. Deux pays x et y ont tOlls les deux un impot 
progressif - par exemple sur les successions - avec des taux 
tantot plus' forts en x, tanto t en -y. Le rapport du montant annuel 

, (1) On peut trouver des exemples des applica~ions 24, 25, 2'1 dans l' ou­
vl'age cité de WESTERGAARD, Die Lehre von der Mortalitiit und Morbili­
tiit, cité; desexemples des applications 5, 6,' 11, 23 et 26-28 dans notre 
article Contrz'buti statistz'd ai problemi dell' Eugenica, «Rivista Italiana 
di Sociologia», Septembre 1912, reproduit en anglais dans les «Proceedings 
of the First Int. Congre-ss of Eugenics 1> London, 1912, VoI. II sous le titre 
Contribulions of Demography to Eugenics, et des exen1ples des applications 
5-10, 12-18, et 19-2,2 dans le travail de G. DETTORI, Di alcuni caratteri 
del neonati secondo l'ordine dl genera:;t:one e l'età della madre, «Rivista 
di Antropologia» VoI. XIX Fase. III, Roma HH4. 

(2) Cfr. W. WEINBERG, Die rassenhygienische Bedeutung der Frucht­
barkeit, «Archiv fiir Rassen - nnd Gesellschaft - Biologie», 1910, VoI. VII; 
C. GINI, I fattori demografici dell' evoluzione delle nazioni, Bocca, Torino, 
1912; W. WEINBERG, Zw' Frage der Messung del' Fruchtbarkeit, «Ar­
chiv. fiir Rassen und Gesell. - Biologie» 1913, vo1. X; Die Kinder der Tu­
berkulosen, Leipzig, 1913; M. GREENWOOD and G. U. YULE, On the deier­
fru'nation of size of family and of dist'ribustion of chal'actel's -in m'del' of 
births fl'om simples taken i1'ought membel's of the sibships, «Journal of 
the R. Stato Society », January 1914; C. GiN!, Nuove osservazioni sui p1'O-

.,=) 
I 
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·de 1'impòt à l' annuité successo l'aIe est plus élevé en x, mais aussi 
la succession moyenne est pl us élevée en x. Est-ce q ue la diffé­
rence entre les taux moyens de l' impot dépend exclusivement de la 
différence entre la composition de 1'annuité successorale selon le& 
montants unitaires des successions? Oli bien, abstraction faite de 
celle-ci, l'impot est-il plus lourd en x? Les méthodes A et D sont 
applicables (1). 

Application 31. Qui est plus dolìcocéphale : la femme Oli l' hom­
me? L'indice céphalique moyen (rapport de la largeur moyenlle 
à la longueur moyenne de la tète) résulte plus élevé pour la t'emme. 
Mais la tète de l' homme est plus longue et, en gènéral, l'indice 
eéphalique diminue lorsque la longueur ,de la 'tète augmente. Si 
nous supposons que la longueur de la tète des deux sexes est la 
mème, l'indice céphalique résulte plus bas pour la femme. C'est 
une application de la méthode A ou de la méthode D. Pl'oblème 
analogue et solution semblable pour ce qui concerme les val'ia­
tions de l'indice céphalique selon la taiUe (2). 

Nous verrons que les conclusions auxquelles on est arrivé dans 
cette application ne sont pas justifiées (Cfr. pages 152 et suivantes). 

Applications 32. La tète de la femme est-elle relativement plus 
grande ou pltis petite que celle de l'homme? Le rapport de la 
circonférence moyenne de la tète à la taille ruoyenne est plus élevé 
pour la femme que pour l' homm~, mais, si nous supposons que la 
fréquence des tailles soit la mème pour les deux sexes, la circon­
férence moyenne de la tète de l' horume résulterai t plus grande. 
C'est une application de la méLhode A ou de la méthode D (3). 

blemi dell' Eugenica, « Rivista Italiana di Sociologia », Marzo-Aprile 1914; 
W. WEINBERG, Uebel' die Frage del' Minderwertigkeit del' Erstgeb01'enen, 
c.Oeffentliche Gesundheitspflege», Erster Jahgallg. Heft 6, 1916; M. BOLDRINI, 
Nuovi contributi alle ricerche sull' azione dell' ordine di nascita, « Metron » 
Vol. I, N, 2. 

(l) Cette application est envisagée dans les Appunti di statistica rac­
colti dallo studente ETTORE BITTARELLO alle lezioni del PROF. CORRADO GINI 
durante l'anno accademico 1913-14, Padova - La Litotipo. 

(2) Cette application a été faite par W. JOHANNSEN, Uber DolicocephaUe 
und Brachycephalie, Zur Kritik der lndexangaben, « Archiv. fiir Rassen 
und Gesellschaft-Biologie », IV, 2, Marz-April 1907. 

(8) Cfr. W. PFITZNER, Social-antl'opologische Studien, II. Del' Ez'n­
fluss des Geschlechts aut die anthl'opologischen Charaktere, «Zeitschrift 
fur Morphologie und Anthropologie ~, Band. III, pages. 518-520~ , 
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La conclusion, que l' on en a tiré, que la circonférence de la tete­
est relativement plus petite pour la femme n'est pas justifiée,_ 
ainsi que nous le verrons dans la suite (Cfr. pages 152 et suivantes). 

17. - Parmi ]es applications, dont nous venons de parler, OD 

peut faire quelques distinctions. Il y en a (Application 29) pour­
lesquelles seulement la valeur de Aa et non celle de Ea a de l'in­
teret. C'est parce que les valeurs de Ra pour les différents a ne 
sOllt pas comparables entre elles. 

Pour plusietJrs au contraìre (Appl. 5-23, 31,32) c'est seulem€nt 
la valeur de Ra que l' on prend en considération. 

Dans d'autres enfin (AppI. 1-4, 24-28, 30) Ies deux valeurs­
peuvent avoir un intéreLDans toutes ces dernières applications 
pourtant, sauf dans la lère, c'est la valeur de Ra q u' en général on, 
a en vue dans les recherches. 

Pour ce qui concerne la construction des nombres indices des 
prix. et les autres applications du type I, une difficulté à calculer 
la grandeur Ra provient souvent de la circonstance que les qab sont 
exprimées en unités de mesure noncomparables. On pourrait pour­
tant les rendre comparables en exprimant les qab en unités de poids 
et 'en choisissant toujours la meme unité de poids. La comparabi-­
lité des qab pourraH ètre atteinte de cette manière dans la cons­
truction de tous les nombres indices des prix qui concernent des 
lJiens meubles (nom,bres indices du cout ~de la vie, des consomma­
tions, des revenus); pour ]es nombres indices au contrai re qui 'con­
cernent aussi des immeubles (nombres indices de la richesse privée, 
ou nationale, nombres indices du pouvoir d'achat de la monnaie), 
la comparabilité des Pab ne peut pas ètre atteinte. 

Une autre òbservation à fai re es~ que, dans les diverses ap­
plications, tantòt ce son't les Pab, tantòt les Qa7J, qui sont le plus 
facilement et exactement connus. Généralem~nt ce sont lesqab. Dans. 
le cas des prix au contraire ce sont Ies Pab. Dans l' application 30, 
l' impòt pour une certaine matièr.e imposable est toujours 'bien 
connu d'après la Ioi; mais généralement Ies qab aussi sont connus .. 

Or, il ,est à remarquer que pour l'application des méthode~ 

A, B, C, D il n'est pas nécessaire de connaitre toutes Ies valeurs, .. 
soit des' Pali soit des Qa7J. 

Ponr appliquer la méthode A à type fixe, il suffit de connaltre, 
les s x n valeurs des Pali. Pour appliquer la méthode C à type fixe-
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s 

il est. nécessail'e de cOllllalt.re en plus Ies n valeurs de ~ qab et les 
b=l 

s 
n valeurs de ~ Pab qab' Si, par ces deux méthodes, l'on veutl dé­

b=l 
n 

duire les s q uan t.i tés type Qkb des s sommes respectives ~ qab . OU 
a=l 

des s valeurs moyennes des qab correspondant 'à certains a, il sera 
nécessaire de eonnaìtre encore ces s valeurs. Eu tout cas, il n'est 
pas ilecessail'e, pour l'applicatioll des méthodes A et C à type fixe, 
de connaltl'e aussi toutes Ies s x n valeurs des qab' Cette connaissance 
devient nécessairepour 1'application des mèmes méthodes à type 
mobile. 

Au contrai re, pourappliquer la méthode B à type fixe, il suffit 
de connaltre les s x n valeurs des qab' Pour appliquer la methode 
D à type fixe il suffit de connaltre Ies s x n valeurs des qab et Ies 

s 
n valeurs des ~ Pab qab' Si, dans l'application de ces deux méthodes, 

b=l 

l' on veut déduire Ies quantités type Pkb cles s sommes respectives 
n 
~ Pab ou bien des s valeurs moyennes des pab correspondant à cer-

a=l 

tains a, il sera necessai l'e de eonnaltre enCOl'e '~~es n valeurs. Mais 
il n'est jamais indispensable, potlr l'application des méthodes B et 
D à type fìxe, de connaltre aussi toutes Ies s x n valeurs des Pab, ce 
qui est au contr'aire nécessaire pour l'application des mèmes me-
thodes à type mobile. • 

Les éléments nécesRaires pour appliquer les diverses méthodes 
sont done différents. C'est à cause de cette circonstance que, pour 
eliminer l'influence des qab, on a bien souvent reeours à la me­
thode D à la piace de la méthode A, ainsi que nous l'avons vu pour 
plusieurs des appliéations passées en revue. C'est pour la mème 
raison q ue, pour éliminer des taux de Il lO l'Ìa 1 i té génel'ale l'influence 
des qab on emploie quelquefois, ainsi que nous }' avons vu (1), la 
«méthode indirecte », (2) basée sur la méthode B, à la pIace 

(1) Cfr. lIote (l) a page 29 . 
. . (2) Cf L'. H. H. WOLFENDEN, On the Methods of Comparing the Mot'ta­

lltzes uf Twoor M01'e Communz"tz"es and the Standardz"zation of Death-Rates, 
;.J~!urnal .. of t~}e R. Statistical Society"» May 1923; et J .. KOROSI, Morta-
't~ts- Coefficzent und Mortalitiits-Index., Op. cit., pages ad. ' -
Metron - VoI. IV, n. 1 
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de la méthode A, qui permetterait d'éliminer directement cet,te 
inftuence. (On pourrait employer de mème la méthode directe D). 
C'est enCOl'e une méthode indirecte q ue 1'0n adopte généralement 
pour avoir les nombres indices des val'iations de.la richesse privée 
ou nationale ou des revenus nationanx d'un pays. Dans ce cas on 
devrait éliminet' l' infiuence des Pabet--les méthodes directes sera­
ient la m ',thode B ou la mét,hode C; mais, ,puisq u' on ne connalt 

8 

pas généralement lesvaleurs des qab, ni mème celles des ~ qab, 
b=l 

mais seulernent celles. des p ab, on a recours à la méthode A qui 
donne les nombres indices des prix. Ces nom bres indices seront 
'employés à la suite comme des coefficients de corl'ectioll pour' 
passer des valeurs obsel'vées de la riehesse ou des l'evenus na­
tionaux à celles que l' on aurait observées si les prix étaient de-o 
meurés constants. Nous examinerons à la suile (pages 97 - 99) les 
résultats des méthodes indil'ectes par l'apport à ceux des métho­
des directes. 

Les trois del'nières applications (30, 31, 32) méritent q Ilelques 
mots à part. L'impòt moyen par contl'ibuahle, la largeUl' moyenne 
de la tète, la circont'él'ence moyenne de la tète ne sont pas vrai­
ment les buts de la rechel'che, qui v ise plutòt aux rapports: taux 
moyen de l' impòt., indice céphalique moyen, l'appor t moyen de la 
circonférence de la tète à.la taille. Noua avoflS exposé ces appli­
cations d'une façon à les rapprocher le plus possible aux autres; 
mais l' on pourrait très bien les conduire d' Ulle façon légèrement 
diffél'ente, en considérant, à la piace des grandeul's indiqllées dalla 
le tableau I, les grandeurs suivantes: 

8 

~ 
, , 

Pabqab 

R'- 0:::::1 b 
, , 

a Pab qab a- 8 

~ q~b 
b=l 

30- 'Taux moyen de l'im- pays montant uni':' taux de l'impòt montant total de la ma-
pòt taire de la pour ben a tière imposable en a 

matière im- ayant un montant uni-
posable taire b 

31 Indice céphalique m.o- sexe longueur de indice céEhalique sommes des longueurs 
yen taille la tète aour a es tètes des tètes de a ayant 

e longueur b une longueur b 

32 Rapport I}loyen de la sexe taille rapport de la cir- somme des tailles des 
cIrconference de La conférence de la pel'sonnes de sexe a 
tète à la taill~ tète à la taille ayant une taille b 

pour a dans les , 
tailles de hau-
teur b 



51 

Il est à remarquerqu' existent les relations 
s 

~ qab s s 
, Pab ' b ""', I "'" R' R b=l 

P ab = --, q ab = q ab , kJ P ab q ab == kJ P ab q ab, a == a 8 J 

b lI=l b=l "'" I 
kJ qab 

ò=l 

Les deux façons de fair'e l' applieation ne peuvent done eonduire 
qu'à des résultats eoneordants~ Une circonstance importante sur 
laqnelle nous aut'ons à revenir, est mise en lumière par eette façon 
de conduire l' application: c'est que le cara~tère b est de la me me 

8 

nature que le dénominateur· ~ q~b; ce dénominateur n'est meme que 
b=l . 

la somme de toutes les valeul's de b, chaèune multipliée par sa fré-
quence qaò. 

Tandis que dans les autres applications on vise à éliminer 
l'influence des qab classés seion les modalités d'un caractère diffé­
rent, qalls les applications 30, 31, 32 on vise à éliminer l'influenee 
des qab classés selon l' i ntensité de ce meme earactère. Par exem­
pIe, dans la construction des nombre~ indices des prix, on vise à 
éliminer l'influence des quanti tés classées, non pas selon le montant 
de ces quantités, mais selo)) ra qllalité de la matchandise, tandis 
que, dans l'application 31, on vise à éliminer l'influence des tailles 
classées précisément d'après la hauteul' de la taille. 

18. - NOlls allons maintenant appeler 1'attention du lecteur 
sur Ulle eireonstanee qui nous paraìt d'importance fondamentale; 
c'est que la distinction des facteurs qui ont de l'influence SUl' Ra 
en deux groupes exprimés par les grandeul's Pab et qab est arbi­
tl'aire. On poul'rait distinguer les facteurs d'une autre façon, c'est­
à-dire en deux groupes exprimés par les grandeul's 1'ab et. taò, où 

tab == _1_ et raò == Pab qab, et se proposel' de déterminer ce que 
Pab . 

deviendrait Ra si l' on éliminait l' influenee des tab; ou bien des 'l'ab. 

Par exemple, on peut dire que le taux de la mortalité géné­
l'aIe dépend du nombre des exposés à la mort en ehaque àge et 
des taux de mortalité spéeiaux pour les différents àges, mais on 
peut dire, avec la meme raison, qu'il dépend du nombre des morts 
à chaque àge et des moyennes des morts par habitant dalls ]AS 

divers àges. 
Or on pourrait envisager une méthode -- que l' on pDurrait 

appeler de la liste mortuaire type, et en général Méthode A', dans 
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laquelle on admettrait que, pour les diff'érents pays à comparer, 
les listes mortuaires fussent les memes et on mettrait en lumière 
les différences dans leurs taux de modalit.é générale provenant des 
différences dans les taux de mortalité de chaque age. 

Par une méthode qu' on pourrait appeler Méthode B',on pour­
rait au contraire admettre que les tau~ de mortalité pour chaque 
age soient les memes dans les di:fférents pays et, en les appliquant 
aux nombres l'espectifs des morts qlIe l' on a ollservés, cakulel' la 
population des différents pays et les respectifs taux de mortalité, 
dont les di:fférences -dépendraient des différences entre les listes 
mortuaires. 

En comparant, d'ailleurs, les taux de mortalité calculés par 
la méthode B' avec le~ taux de mortalité effectif~ pout' les pays 
respectif.') (Méthode D'), on mettrait en lumière les divergences 
provenant des différences entte la liste mortuaire type et la liste 
mortuaire observée; tandis qu'en comparant les taux de mort.alit,'~ 

calculés par l-a méthode A' avec les taux de mortalitè effectifs des 
pays respectifs (Méthode 0'), on meUrait en lumière les divergences 
provenant des différences entre les taux de mortalité type pour 
chaq ue age et les taux de mortali tè observés. 

La méthode D' a été déjà envisagée (l); cette méthode et la 
méthode B' sont meme 'les seules applicables lorsque les sfaiisti­
ques ne donnent pas pour les différents a la composition par àge 
de la population (qab), ni le" taux de mortalitè pour chaqne age 
age (Pab), tandis qu'elles donnent les nombres des morts pour chaque 
age (rab)' C'est parfois le cas lorsque les a représentent des clas­
ses sociales ou professionnelles. 

Dans 1'application 2 que nous envisageons maintenant, ainsi 
que dans les applications 3, 4, ~4-28, on pent trouver' une raison de 
préférence pOUI' les méthodes A, B, C,D, en comparaisoll des métho­
des A' B' C' D' dans la considération que les qab ~ont préexistants 
aux 1~~b, et, par conséquent, qu' il est plus natul'el de considérer les 
qab, plutòt que les "l'ab, comme des circonstallcPs qui ont de 1'in­
fiuence sur Ra. C'est aussi le cas pOUI' l'applicatiOlI 1, lorsque les 
qab indiquent des quantités préexistantes à la formation des prix, 
ainsi qu'il alTive lorsqu' il s' agit de construil'e des nombres indices 

(l) H. WESTERGAARD. Die Lehre etc. 1882, pages 28-29; L. V.BORKT­
KEWISCH l' a appelée Methode del' erwartungsrnassig Lebenden. Cfr. 11lit­
tlere Lebensdauer, cité, pages 48-49 et Uebe1' die Methode de'i' «standard 
population, cité, pago 427. 
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de la valeur de la richesse privée ou nationale. Mais ce n'est plus le 
-cas lorsq lle les qab et les Pab (et par-conséq uent les '}'ab) sont in terdépen­
dants ainsi qu' il arrive dans Ies nombres indices du cout de la vie, 
de la valeur des revenus, des consommations, des biens échangés. 

Une variation du coùt moyen des marchandises consommé'8s, 
par exemple, peut ètre décomposée dans une variation des quantités 
consommées et dans Ulle variation de leurs prix; mais elle peut 

_ ètre aussi décomposée dans une variation de la dépense pour,les 
différentes catégol'ies de consommation et dans ulle variation du 
pouvoil' d'achat de l'unité monétaire pour chaque catégol'ie. Je ne 
saurais pas indiq uer une raison pour donner dans tous les cas la 
préférence à l'une plutòt qu'à l'autre décomposition: on doit donner 
la préférence à la première -ou à l-a deuxième selon que l' 011 a 
raison de penser que ce SDlU les quantités à acheter qui règlellt 
la dépense ou plut6t la dépense qui règle les quantités achetées. 
Nons reviendrons ensuite sur ce point (cfr page 151). Pour ce qui 
concerne 1es autres applications, les r ab, les Pab et les qab sont des 
phénomèlles coexistants et soustraits à la volonté humaine: je 
ne saul'ais tl'ouve-l' dans des cOllsidérations de CA genre une raison 
pour préférer les méthodes A, B, C, D aux méthodes A' B' C' D'. 

19. - Il est à remarquer que les formules auxquelles con­
duisent les méthodes A,' B,' C,' D,' ne sont _pas du,tout identiques 
aux formules auxquelles on parvient avec les méthodes A, B, C, D. 

Voici les fOl'mules pour les huit méthodes dans le cas de 
nomores indices à type mobile précédenL et à bases enchalnées, en 
supposant qu'il y ait seulement deux valellrs de a à comparer (n ~ 2). 

Méthode 

A 

s s s s 
2; qlb ]00 2; Plb q2b ~ P2b q2b ~ qlb 

B b=l b=l b=l b=l ---s s s 
P2b s 

~ q2b ~ Plb q2b- ~ Plb qlb ~ q2b 
b=l b=l Plb b=l b=l 

c 

s s 
Plb 

s s 

~ qlb 100 2; P2b qlb - 2; P2b q2b ~ qlb 
b=l b=l P2b b=l b=l 

s 8 :; S 

~ q2b 2; P"2b qlb ~ Plb qlb ~ q2b 
ò=l ò=l ò=l b=l 
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D 

Méthode 

A' 

B' 

s 

~ t2b r1b 
b=1 

8 

l 00 ~ t1b ?~1b 
b=l 

8 

~ t 1b ?'.2b 
b=1 

8 

100 ~ t2b ?\b 
C' _ __ b=_1 __ 

s 

~ t2b r 2b 
b=1 

s 

l 00 ~ t1b 1~2b 
b=1 

.F 

s P2b 
100 ~ P1b q2b-

b=1 Plb 
8 

~ Plb q2b 
b=l 

8 Plb 
~ qlb-

b=1 P2b 
8 

~ ?'2b 
b=1 

8 

~ 'rlb 
b=1 
8 

~ r 2b 
b=1 

8 

~ r 1b 
b=1 

8 

~ q1b 
b=1 

l 00 ~ P2ò 
.., q2b-

b=1 P1ò D' ------ s 

~ q2ò 
b=1 

Les formules pout' les méthodes A', B',oO', D' sont dift'érentes 
de celles pour les méthodes A, B, C, D. Si on met les formules 
80US la forme indiquée à droite, on voit clairement à quoi la dif­
férence peut ètre réduite. Dans les méthodes A', C', aOinsi que dans 

les A, C, on prend une moyenne pondérée des rapports Plb, mais 
P2b 

dans les formules A et C ondonne à chaque rapport un poids 'P2b qlb, 

tandis que dans les formules A', C' on lui donne un poids' q1ò. 1)e mème 
dans les methodes B', D', ainsi que dalls les B, D OH prend une moyenne 

pondérée des 1'apports P2b, mais dans les fOl'mules B et D, on donne 
Plb 

à chaque rapport un poids Plò q2b, tandis gue dans les formules 
B' et D' on lui donne un poids q2b • 

.JO.- Les résultats des méthodes A et C co'incideraient avec ceux 
des méthodes A' et C' dans le cas spécial où il y aurait indépen-

l Plb Plb dance entre es -- et les Q1b, d'une part, et entre les -- et les 
}J2b P2b 
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P~b qlb d'autre parto Et, de meme, les résultats des méthodes B 
et D co'incideraient avec ceux ctes méthodes B' et D' dans le cas 

spécial où il y aurait indépendance entre les P2b et les q2b d'une 
.. Plb \ 

part, et entre les, P2b et les Plb q2b d'autre parto 
Plb 

Si ce cas spécial ne se vérifie pas, les résultats des méthodes 
A, B, C, D diffèrent de ceux des méthodes A', B', C', D'; mais il' 
est à remarquer qu'ils ne diffèrent pas dans le mème senso Par 

'exemple, s'il y a une relation négative plus faible ou une relation 

positive plus fortedes Plb avec les qlb qu'avec les P2b qlb 011 aura 
P2b 

C < C', mais A >A'. 

De mème, s'il y a une l'elation négative plus faible ou une 

relàtion positive plus forte des P2b avec les q2b qu'avec les Plb q2b, 
Plb 

on aura D < D', mais B> B'. " 
Encore, on ne peut pas exclure que, lorsqu' il y a une rela­

tion négative plus faible ou une relation positive plus forte des 

P2b l ' l 'l' t ' l t' -- avec es q2b qu avec es Plb q2b, l Y al aussI une re a 1011 
Plb ' 

négative plus faible ou une l'elatìon positive plus forte des Plò 

P2b 

avec les qlb qu'avec les P2b qlb; au contraìre cela paraìt vraisem­
blàble. On peut donc regarder comme probable que, lorsqu' on n'est 
pas dans le cas spécial d'indépendance, l'on ait A > A' pour 
D < I)' et B > B' pour C < C'. 

Des considérations du mème genre peuvent ètre faites pour le 
cas du procédé du type fixe. Les formules suivantes permettent de 
saisir, pour ce cas, les relàtions entre les résultats des di.fférentes 
méthodes. 

Méthode 
S Pkb 
~ pPlbqkb 

A == 100 _b=_1_1_b __ _ 
s 

S 

~ Plbqkb 
b=1 

~ P2bQ2b 

B = 100 _b=_l---,-_ 
s 

~ PlbQl0 
b=1 

~ Pkb 
.:;", p-P2bQkb 

b=l 2b 
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s 

2J P2b q2b 
C = 100b=_-_1 __ _ 

s 

~ Pkb qkb 
b=1 

Mèthode 

8 

~ P2bq2b 

B' = 100 _b=_l __ _ 
s 

~ Plb qlb 
b=1 

8 

~ P2b q2b 
O' = l OOb= __ 1 __ _ 

, s 

~ Pkb qkb 
b=l 

8 

~ qk 
b=l 

s 

~ q2b 
b=l 

s 

~ q2b 
b=1 

S Pkb 
~ -p P2bqkb 

b=l 2b 
8 

~ P<Jbqkb 
b=1 

s 

~ qlb 
b=l 

8 8 Pkb 
~ qkb ~ -p qkb 

b=1 b=l 2b 
s s 

~ q2b ~ qkb 
b=l b=l 

Les trois dernières applications mentiol1nées (30, 31, 32) mé­
l'i tent une consideration speciale à un alltre point de vue. Nous 
avons vu que dans ces applications les ditferentes modalites des b 
ne sont que Jes differentes intensites unitaires des q/ab; par 
exemple, si b est le montant unitaire' des sllceessions, q/ab est. le 
montant fotal de toutes les successions de rnontant b; si b est la 
longueur de la tète, q'ab est la somme des longueurs de toutes les 
tètes avec une certaine longueur b. Si, dans la recherche, on dé­
compose les variations des R'a , non plus dans les influences des 
P/ab et. des q/ab, mais au con traire des tab et des l'ab, il est naturel 
que les modalites de b representeut les différentes intensites uni­
taires des l'ab. 
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Dans le § 17 nous avons considéré 1'indice céphaliq ue moyen 
comme la moyenn"e pondérée des produits de deux quantités: l) 
somme des longueurs des tètes des personnes ayant une longueur de 

largeul' l 

la tète == b et 2) rapport -1 -. --- pOllI' les memes catégories des 
. ongueur _ 

personnes; et nous avons recherchè ce que devenait l'indice 
céphalique des femmes si la longueur de leurs tètes était la mème 
que celle òes hommes. Maintenant nous venolls de remarquer que 
1'indice céphalique moyen peut" ètre également considéré comme 
la moyenne pondérée cles produits de deux autres q uantités: l) som­
me des 1~Hgeurs des· tètes des personnes ayant une largeur "de la 

" b 2) longueUl' I A "d tete == et rapport l pou!' es memes categofles e per-
argeur 

sonnes. La question symétl'iq ue sera de rechercher ce que devient 
1'indice céphalique des femmes si la largeul' de leurs tètes est 
supposée ètre la mème que celle des hommes, Les gralldeurs qui 
entrent daIls le calcul sont alors les suivantes: 

a 

30 Taux moyen de l'im- pays 
pòt 

31 Indice céphalìque sexe 
moyen taille 

32 Rapport moyen de la sexe 
circonférence de la 
tète à la taille 

b' 'ì'alJ 

montant uni- rapport de la ma- montant total des im­
taire de l'im- tlère imposable pòts dans la catégorie 
pòt à l'impòt b' en a à imp6t b' 

largeur de la rapport de la lon- sommes des largeurs 
tète gueur à la lar- des tétes de a ayant 

geur de la tete une largeur b' , 
pour les tètes de 
largeur b' 

circonférence raPl?ort de la tail- sommes des circonfé­
de la tète le a la circonfé- rences des tètes de 

rence de la tète sexe a ayant une cir­
dans les tètes à conférence b' , 
circonférence b' 

Or on òoit t'aire ici IIne obsel'vation importante: 1'impòt aug­
mente, ou tout ali moills ne diminue pas, lorsque le montant de 
la matière jrnposable augment.e. Il y a cograduation parfaite en­
tre' b et b' dans ce c(-{s (l). Ce n'est pas la mème chose dans les ap­
plications 31 et 32, LOI'sq lIe la lal'geur de la tète augmente, sa 
longueul'augmente dans la moyenne des cas, mais pas dans tous 

(l) Pour le concept de cograduat-t"on, cfr. notre mémoire Delle rela­
z'ioni tra le intensità cogl"aduate di due cctratteri, «Atti del Reale Istituto 
Veneto di Scienze, Lèttere ed Arti" I Anno accademico 1916-1917, Tomo 
LXXVI, Parte seconda. 
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les caso De mème, lorsque la circonférence de la tète augmente, la 
taille augmente dans la moyenne des cas, mais pas dans tous les caso 
La cogl'aduation n'est pas parfaite: il se produit alors le phéno­
mène 'que l' on appelle r·égression. 

Si par P'a/) == bb' == ~ab on indique le taux de l'impot pour 
q ab 

les successions d'un montant unitaire b, avec li' l'impot moyen 

. . _ li _ i'ab 1-' ' payé par ces successlOns, ayec tab - -b' - -- e lapport a 
'l'a/) 

l'impot 1/ de la successionmoyenne li payant un impòt ~', on aura, 

I -'b -b ' l pOllI' b == b, == et par cOllsequent p'ab == -t-' 
ab 

C' est ce que l'on a .admis dans les formules des méthodes A', 
B', C', D'. Mais, s'il y a régression, les choses changent. Si par 

p'al) == bb' == 'l'~b on indique le rapport entre la longueur des tetes 
q ab 

d'une longueul' b et la largeur moyenne b' des mèmes tètes, et pal' 

. li q' ab t t l l d t" t t ab == -b' == --on indique le fappor en l'e a argeur es e es 
'l'ab 

d'une largeur b' et la longueur rnoyenne li de~ memes tetes, on 

ne trouve pas, pour b' == 8, li == b et. pa~ conséquent P'ab == . t~b ; 

mais on tl'ouve généralement, pour b' == 8, b;: b et par consé­

quent p'ab < -t.1 
selon que b et b' sonI, supérieurs ou bien inférieurs 

> ab 
s 
}J q~b 

aux moyennes respecti ves _b=_-;_1 -

}J qab 

,~ 

}J 'l"ab 
b=l 

~ 'l'ab 
~ b' 

b=1 b=1 

Pal' exemple, la largeur moyenne des crànes des màles considérés 
par JOHANNSEN est 13.54; la longueur moyenne correspondant à 
cette largeul' est 18.42. A la longueur 19.25 > 18.42correspond une 
largeur moyenne de 13.76, avec un indice céphalique p'ab = 71.46. 
À la largeur 13.76 des memes crànes, ne correspond pas une lon .. 
gueur moyenne = 19.25, mais seulement = 18.55, avec un indice èé-

phalique _t,1 = 74.14, sensiblement supérieur-à 71.46. Par contre, la 
ab 

largeur moyenne correspoildant à la longueur 16.25 < 18.42 est 12.75, 

I. 
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avec un indice p'ab = 78.46, et la longueur moyenne cOl'respondant 

à la largeur 12.75 est 18.18, avec un indice -tI = 70.13, bien 
ab 

inférieur à 78.46. 
Nous verrons dans la suite les conséquences de faits sur lesquels 

nous venons d'attirer l'attention. 

21. - Il est à remarquer que, quoique la plupart des pl'O­
blèmes relatifs aux méthodes d'èlimination qui se posellt pOUI' les 
Paò se posent aussi pour les qab, toutefois la nature cles deux sél'ies 
des valeurs est diffèrente et on· ne peut pas dire absolument q ue 
les méthodes soient tout à fait symè"triques en Pab et qaò. La dif­
fél'énce provient du fait que les qab expriment des nombres ou des 
montants, tandis que les Pab expriment des moyellnes ou des rap­
ports. En tant que les qab sont exprimés ell unitès de mesure com­
parables, on peut par conséquent les additionel' et leur somme a 
une signification matérielle bien déterminée; tandis q Ile la somme 
des Pab n'aura.it pas une significatioll analogue. Une pl'emière con­
séquence de cette différence est que, tandis que l' dI} a souvent à 

s 
~ Pab qab 

considérer les rapports 0=\ ' il n' y a jamais lieu à consi-

~ qab 
ò=1 

s 

dérer les rapPorLs 
~ Pab qab 

b=l 
--s -- . Nous verrons par la suiLe (cfr. page 

~Pab 
b=1 

114 et sllivantes) d'autres cOllséquences 
métrie (1). 

de celte absence de sy-

22. - Par contre il n' y a aucune raison à demander aux 
méthodes d'élimination qu'une des deux circollstances dont on tà­
cherait de mettre en lumièl'e 1'influence ait un caractère général 
et l'autre un caractère spècial aux différellts a. On a di.t que cette 
condition se réalisait dans les nombres Ìndices des prix et ne se 
réalisait pas dans les nombres indices de la mortalité, auxquels 
parconséquent l'a.pplicatioll des méthodes d'élimination aUl'ait été 

(l) Le pl'of. FrsHER est dane mal placé en demandant à la formule 
idéale des nombres indices des prix d'ètre symétrique en pab et qab. Voir, à 
ec sujet, page 104, Ilote 2. 
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mòins autorisée (1). Pour ce qui concerne les prix, cetle coneeption 
provient pl'obablement de 1'idée qu'il y a une puissance génél'ale 
d'achat de la monnaie, ou un niveau gélléral des prix, indépelldants des 
prix particuliers; ce qui n'est pas,.ainsi que nous P avons déjà observé 
(cfr. page 15 et suivantes). C'est précisément dans ce domai ne, 
d'ailleurs, ainsi que nous l'avons vu en commençant, qlle bien souvent 
il s'agi t d'élimÌuel', 110n l' influence des quantites, mais celle des prix. 
Eu tout cas, je ne vois pas pourquoi on ne pourrait pas pader d'un 
lliveau génél'al de la mortalité, eH l'elation allx àges, ainsi que l'on 
parle d'un niveau generaI des prix, en relatioll aux marchandises. 

OH a Jit que le «lieu» a une grande influence SUl' la morta­
lité; c'est vrai; il en a aussi une assez grande SUl' les prix; et; 
comme le lieu, lJieH d'autres cil'COnstaIlces, ell outl'e des qab, ont de 
l' iutluence, dans chacune des applicatiol1s envisagées sur les Ra , 

mais il Ile s'agii pas d' ,élimiller tou'tes les influences, mais seule­
ment J'en éliminer une, ou quelques unes, qui ont intél'èt pour la 
recherche. 

Cela nous donne l' occasion de faire q uelq ues observaLions qui 
touchellt à la nature mème des méthodes cl' élimillation. J'ai vl'ai-' 
ment l'impression qu'elles soient assez naturelles et je dirai tout 
.de suite que d'abord il ne m'avait pas paru nécessaire de les faire, 
mais, après avoir lu les longues discussions que la méthode de la 
population t.ype a provoquées, surtout parU?-i le~ membl'es de l' Inst. 
Int. de Statistique, j'ai trouvé qu'il n' était 'pas inutile ti' ajouter 
q uelq lIBS rnots à ce sujel. 

Les grandeurs Ra , ainsi que toutes celles qui mesurent des 
phénomènes collectifs, sont sous i' illfluence d'une quantité de cir­
constances. Pal' exemple, l' indice céi-Maliq ue d'une personne dépend 
de la lòngueur de sa tète, de sa taille, de sa l'ace, de 1'indice cé­
phalique du père, de celui de la mère, etc. Le poids <.tu nouveau­
né varie avec l'ordre de gt"nération, avec l'àge de la mère, avec 
le sexe, a vec le -poids du père, avec le poids de la mère, a vec la 
durée de la gestation, etc. Le niveau des prix dépend des quantités 
des marchandises, du caractère urbain ou rurai de l'endroit, de 
la distance des centres de pl'oduction, etc. Le taux de la mortalité 
générale dépend analoguement de la composition de la population 
par àge, pal' sexe, par (' tat civil, par profession, par classe sociale, 
par résidence en ville ou à la campagne etc. 

(l) L. V. BORTKIEWICZ, Ueber die Methode del' ti. standal'd population ~, 
ci te, pages 425-426. 
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Pour cerfaines recherehes, on peut avoir inf,él'èt à èliminer 
1'influence de telle ou telle autre cil'eonstance et à eon~inèl'eI' ex­
clusivement l'influenc.e des autres. On peut avoir' intèl'èt à en èli­
miner une seulement (par exemple àge) ou bien òeux (àge et sexe) 
ou bien plusieurs .(àge, sexe, Mat civil, profession). bn ne peut. pas 
dire q ne l' élimi nation d'un pll.ls gTand nombre de ci l'cons tances 
soi!, en soi, une opèraiion plus parf8ile que l'élimination d'ull 
nombre plus petit 0\1 d'une circonstance seule. Tout cela dApend 
de la l'echel'che et de son bl.lt. Il Y a de~ recherches òans lesqllelles 
on ne doit éliminer aueune circonstance et 1'application des mé­
thocles d'élimination ne serai t pas justifìèe. C'est le ca s, par exemple, 
10l'sque les taux de mortalitè et de mttalité doivent servir à jugor 
de la rapidité d'accroissement de la population. 

On ne doit done pas dire que l'OH èlimine l'inftl1f\nce (l'une 011 

de quelques cil'constances, car on ne peut pas en éliminel' davan­
tage (l): sans doute il y a des cas où i I sel'ai t" ct:'si l'able, en v \le 
çlu but de la recherche, d'èliminel' un nombre de circollstallces plus 
grand qu' i I n'est possible de le fai re, mais, par COli tl'A, en rl' autres 
cas on peut avoir intéret. a ne pas éliminer toutes les inft.uences 
qu' il serait possiblA d'éliminer, puisqu'il s'agi t précisèment de 
mettre en lumièl'e l'importance òe ces influences. 

Et le fait qll' en éliminant plusieurs circonstanee~, 011 pAllt oh­
tenie des valeurs plus près òes valeurs observées de Ra qu'en òli­
minant une cireonstance seulem'ent (ainsi qu'il 'a~Tive pòur les tal1x 
de mOl'talité après avoir èliminé l'àge, le sexe et l'état civil en 
comparaison des résnltats ob!enus en élimi"nant seulement l' àgn OLI 

1'àge et le sexe) ne prouve pas q ne l'èliminatioll d'un nombre 
moindre de cil'const.ances PUi8f5B ètre nuisihle et conduire à òes ré­
sul tats contraires à la vérité (2). 

(1) Cfr., en ce sens, KOROSI, Ueber die Berechnung eines internationa­
len Sterblichkeitsmasses, cité, 'l'ome VIII, Ilote à pago 144, et le meme 
KOH,OSI et BODIO dans la disCllSSÌOll qui suivit le rapport de M. SUNUBAERG, 

'l'ome XII, pages 98 et ~jg. 
(2) 'l'elle paralt étre l' opinion de SUNDBAERG: «Ainsi le' taux gé­

néral de la mortalité (nombre annuel des décès par mille personnes de 
la poplliation totale) est, génél'al~ment, l'expressioll correcte de 1'intellsite 
de la lllortalité » crome XIl, page 04), «On a dìt qu'il exisle, illdubit.a­
blement, des différences très impol'tantes entre les taux de la mortalitè pf­
fectifs et les taux normalises. Je le 8ai~ bien, mais la cause eli est qua l'on 
a normalise là les t.aux sell!elllent d'apl'È's l' àge; ce que veut dire ma 
théol'ie, c'est justement que, pour Ilne lIeutl'alisation, il faut nOl'lllaliser les taux 
COlllme j'ai fait ici, d'apres l'àge, d'aprèH le sexe et d'apl'ès l'état civil. 
C'est 1'influence de ces trois f(\cteul's qui se neutl'alise» (Ibidem, page 96). 
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Dàns cet exemple, l'àge et le sexe sont des caractères natu­
rels dans le sens qu'il se sousl raient à l'influence humaine, tandis 
que 1'état civil est la conséquence d'un acte volontaire: on peut 
précisément avoir en vue d'éliminer, pOlli' certaines recherches, 
l' influence des caractères naturels, pOUI' mettre en lumière l'in­
fluenee des caradères volontaìrfls, tandis que, ·en d' autres re­
cherches, ce sont les caractères volontail'es ceux dont on a intéret 
à éliminer les effets pour dégager 1'influence des facteUl's naturels. 

Il n'y a don e non plus aucune l'aison de dire qu'en éliminant 
des Ra l'influence des qab, (lar exemple en éliminant des taux de 
mortalité l' illfluence de la eomposition par àge, ou bien par àge 
et par sexe, on lui, ou on leul', reconnaisse une position de privi­
lège (1); on reconnaH seulement que, pour certaines l'echerehes, 
il peut étre utile d'éliminel' ces influences et de connaltre quelle 
serait la mortalité.à parité de distribution des àges et des sexes: 
il n' y a pas de pl'ivilège; c'est seulement que l' on peut avoir 
raison de préfél'ence à cette élimination en vue des recherches qui 
sont les plus communes parmi les statisticiens. 

Les influences que l' on élimine sont de nature quantitative 
(diffél'ences dans la composition selon un ou plusieurs caractèl'es 
exprimées par les diffél'ences des qab), mais il n'est pas dit que les 
autl'es, dont on met enlumière la portée, soient des earactèr.es qua­
litatifs (2); à un point de vue fOì'mel, l' influenee de ces derniè­
res eirconstances est représentée pal' les-différences des Pab; elle 
est donc exprimée elle aussi par des quantités; nous pouvons 
d'ailleul's éliminer pl'écisément l'influence des différences entre les 
'Dab et mett.l'e en lumière 1'influenee des différences entre les qab. 

On ne peut non p1us parler' d'une vraie valeu!' de Ra que l'on 
déterminel'ait (3) après avoir éIiminé des différences illllsoires (4). 

(l) Cfr., en ce sens, v. BORTKEWITSCH, Die mittlere Lebensdauer, cité 
pages 51-5~. Voir aussi la réponse de KOROSI dans l'article cité à la page 
pl'écédente, Ilote à page 143. . 

(2) Cfr., en ce sens, KOROSI, Mortalitiits-Coetjìcient und Mortalitiits­
Inde;{~, cité, 'l'ome VI, pages {/ et j. 

(3) L. V. BORTKIEWICZ (Uebe" die Methode der «standard population ~ 
citè. 'l'ome XIV, page 481) pnrle dala «wahl'en Masse der Stel'blichkeit» -que 
1'0ll voudrait trouver en èliminallt 1'i,ìfluellce de la composition de la l)Opulation. 

(4) Sl1NDBAERG dit que «quand on normal ise les taux d'après 1'àge, 
d'apl'ès le sexe et. d'après l'état civ il, le but en est d'éliminer des diffé­
rel1ces illusoires (ou que l' on croit illusoil'es); quand OIr normalise d'après 
les classes sodales etc. 011 a pour but d' étudier les différences réelles.". 
(Pl'Ocès veI'bal cite, 'l'ome XII), page 00. L. V. BORTKIEWICZ approuve (Uebe,., 
die l11ethode etc. cite, 'l'ome Xl V, pages ~1-432) 
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On peut dire seulement que la valeur de Ra , que l' on vise, est 
celle qui a le vrai illtérèt pour la recherche et que, non ell gé­
nél'al, mais pour celle-ci, OH aurait tort de considérer [es diffé­
rences que l' on élimine. 

On a l'aison de parler, non toutefois en général, mais seulement 
en \Tue du but de la l'e~herche, de circonst.ances hétérogèJles 011 

perturbatrices (1). 
Et il n'est pas mème dit que }' on doive éliminer' les Cil'COIlS­

tallces les plus importantes, c'e~t-à-dil'e celles dont l'élimination 
fail -varier davantage les Ba (2); il est évident que l'éliminatioll 
d'une circonsfance reconnue sans influence SUl' les Ra serait inutile; 
mais il n'est pas dit qu'il soit plus impol'tant pOUI' une recherche 
d'éliminer une circonstance qui fait variet' les Ra plus qu'une 
autre; par exemple, dans la comparaison entre les poids moyens 
des nouveaux-nés des différentes classes sociales, il peut ètre plus 
important d'éliminer l'influence de l'ordre de génération, qui peut 
donner ponI' les classes lJasses des poids supérieul's, que 1'infiuence 
de la taille des parents, mème si celle-ci éfait plus fort.e, pu.isque, 
si la taille est plus petite dans les r,]asses basses, cela rlépelld en 
grande partie de ceR différencesdalls le mi Iieu social dont on peut 
avoil' en vue d'examiner les effets. Il faut dire d'ailleurs que pal'­
fois le résultat impodant de l'applica t.ion de la méthode d'élimi­
nation. est pl'écisément d'avoir démontré que la circonstance n'a 
pas d'inlportance ciu tout SUl' le. R a, ainsi que c' a été le cas pour 
l' àge de la mère SUl' le poids moyen du nouvau-né. 

La thèse contrai re a ét"é aussi soutellue dans d'autres domai­
nes: c' est-à-cti re que' les nombres indices complexes ont le but 

- d' éliminer ]es inftuenc8s Ilégligeables pOUl' ne Jaissel' appal'aitre 
que les plus importantes (3). Elle Il' est pas plus fondée q ue la 

(1) « Cette applicatioll ne représente en somme autre chose que l' pii· 
mi nution d'un effet qui est dù à une cause hétérogène, u ne cause pertur­
batl'ièe pour reconllaìtl'e l'effet isolé de la cause envisagèe» v. KOROSY 
'l'ome XI, page 173. 

(2) « •.• comme la qnantite des causes est infillie, II011S devons tenir 
compte en premier lieti des can~es les plus impol·tuntes, comme l'àge, dont 
]a mOl·talité est une fOl1ction direde; elle challge a vec le 'challgement de 
l'àge; mais pas autant avec le challgement de pl'ofessioll ou de confessioll ». 
v. KOROSY. 'l'ome XII, page 98. 

(3)' C'est là l'idèe de L. MARCH pom ce qui concel'lle les illdices éco­
nOlniques complexes. On la trouve déjà dans ses articles et rapports précédents 

'et elle est forlllulée clairement dans le dernier article publié dans cette 
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précédente, à moins que par - «inflùences négligeables» et par 
« influebces importante,s» on n'entende les infln~nces que l'on veut 
négliger et respectivement lès influences auxquelles on attribue 
plus d'importance en vue du but de la recherche. 

Une thèse différente et bien fondée est que, plus les inflllences 
que l' ont veut éliminer sont considérables, plus fol'tes sont les 
eneurs auxquelles les indices sont exposés, si OD ne fait entrer 
dan~les calculs qu'une partie des b, ainsi qu'il anive ordinail'e­
ment pouI' les nomoces indices des pl'ix (l). C'est là une q uestion 
à tl'aiter plus loin, IOl'sque nou.s examinerolls les limitations des 
données dont on dispose ur construire les indices (cfr. pages 130-134). 

--------- I 

revue (page 340). Cette idée est probablement liée à l'autre idée, que nous 
avons dèjà exam inée,. que les différences entre les· variations des différents 
prix soient à attribuer à des erreurs accidentelles. 

Au poiut de vue des faits il ne parait pas d'ailleurs qne, daus le do­
lIIaine des prix, on puisse appeler négligeables les vadatiolls pt~S prix in­
dividuels que l'indice vise à élillliner. Oll n'a qu' àexaminer à ce propos 
les exemples l1umériques fournis par MITCHELL et FISHER.· FISHER con­
sidère les prix de 36 marchalldises de 1913 à 1918; le nombre indice des 
prix accuse dans les 6 années ulle augmentation d~ 78 %; l'augmentation 
la plus forte a atteint le 182 %; il y a eu par contre des diminutions, pOUl' 
d'autres lllarchandises dont la plus l'emarquable est' de 32 % (cfr. pages 11 
et 512); le champ de variatioll est donc de (182- 78) + (78 + 32) = 214, 
c'est - à - dire pl'esque du ~~OO % de l' augmentatioll moyenne mesurée par 
le nombre indice. Les données de MITCHELL (cfr. pagt' 14) SOllt encore plus 
significatives: cet auteur a mesuré, pour ehaClllle des aunées 1891-19] 8, 
la médialle et les déciles des- val'iations des pl'ix individuels. Le champ de 
variation le plus restreint se rencontre en 1892 et pourtant il n'atteint pas' 
moins de 69 points (augmentation maxima 28 %; diminution maxima 4JO/o), 
tandis que la val'iation mediane était de -3.1 %; le champ de variation at­
teignait dOlle plus que le .2300 % de la variation médialle; le plus étendu. 
est celui dè 1915 avec une extension de 233 points (augmentation maxima 
173 %, dimillution maxillla 60%) tandis que la val'iatioll medialle est =:!: O: 
dans ce cas le champ de variation est infininemént plusétendu qu~ la va­
riation médiane. 

Je crois qu' eli face de ces données on ne peut pas nier que les in­
flu..ences qui font varier les prii individuels, loin d'ètre négligeables, Ollt 
une importance énorme en comparaison ~es variations moyennes mises en 
lumière par les nombres indides. . 

Le champ de variation naturellement allgmente en prenant une base 
plns arriérée, ainsi que MITéHELL le fait remarquer (pages 2l-22): le ehamp 
de variatioll, pOllI' les vllriatiolls des prix iudividuels des 241 marehandises 
còtées en 1913 par le « Bureau of Labor Statist.ics» des Etats Unis de la 
pèriode base 1890-1899 à l'année 1913, lui résulte de 287 pOiUlS (augmell­
tation maxima 235 %, dilllinution maxima 52 %); l'erreui probable respec­
tive est 4 fois plns grande que si l' on mesure les variations des prix de 
l'année precedente 1912. 

(1) Cfr., pOlll' cette thèse, MITCHELL, The Making and Using etc., 
pages 21-22. 



LES LIMITES DE LA COMPÉTENCE DES MÉTHODES D'ÉLIMIN A TION DANS 

LA CONSTRUCTION DES NOMBRES INDICES. 

23. - Passons maintenant à 1'examell du domaiue de com­
pétence des méthodes exposées. 

On peut déconseiller l'emploi d'une méthode pour deux rai­
sons: ou parce qu' il y en a de plus simples, ou parce qu' elle 
ne conduit pas à des résultats satisfaisants. La laboriosité des 
calculs ·peut aussi entrel' en ligne de compte. 

Il n'est pas nécessaire d'avoil' re-cours aux méthodes d'éli­
mination, lorsqu' on peut en établir une parmi les séries suivantes 
de relations 

Plb == P2b == P3b = . . . . . .. = Pnb ( l ) 
qlb = q2b = q3b == ....... = qnb (2) 
hl Plb = ~ P2b == hg P3b = ....... == hn Pnb (3) 
hl qlb == h2 q2b = ha q3b == ....... = hn qnb (4) 

où hl, h2 ••••••• hn ; hl , h2 , ••••••• hn sont des coefficients qui 
demeurent COllstants pour tous les b. 

à) Si en effet les (l) et les (2) se réalisent en mème temps, 
la valeur de Ra est identique pOUt' tous les a et il n' y a aucune 
infiuence des Pab et des qab SUl' RIt. 

b) Si les (l) se l'éalisent, mais non les (2), les variations dans 
la valeur de Ra selon les a doi vent ètre attribuées entièrement à 
1'influellce des différences de composi tiOIl, les différences entre les 
coefficients Plb, P2b, •••..•• Pnb étant nulles. 

c) Si, au cOI\traire, les (2) se réalisent, .mais non les (1), les 
variat,iolls dalls la valeur de Ra selon les a doivent ètre attribuées 
entièrement à l'influence des différences entre les coefficients Plb, 

P2b, •• " •••• Pnb, les différences clans la composition étant nulles. 
d) Si les (3) et les (4) se réalisent en mème temps, il suffit 

de diviser les différenies valeurs RI , R 2 ••••••• Rn de Ra pour les 
respectifs produits hl hl , h2 h2 , ••••• •• hn hn , et l' on rentre dans 
le cas a). 

e) Si 1e8 (3) se réalisent, mais non les (4), il suffit d~e diviser 
les différelltes valeul's RI , R 2 ••••••• Rn de Ra pour les coetIìcienis 
respectits hl , k2 ••••••• ha, et l' on rentre dans le cas b). 

f) Si les (4) se réalisellt, mais non les (3), il suffit de diviser 
les différentes valeurs Ri, R2 , ••••••• Rn de Ra pou~ les coefficients 
respectifs hl, h2 ••••••• hn , et l' on rentre dans le cas c). 

Metron - VoI. IV, n. l 5 
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Dans l' hypothèse a) il n' y adone aueune influenee des Pab, qab; 
dans les hypothèses b) et c) il y a une influenee des Pab et 
des qab, mais elle se manifeste déjà clairement dans les données 
et il n' y a aueune élimination à faire; dans les hypothèses d), e), 
f) il Y a une. influenee des Pab ou des qab, ou de tous les deux, à 
éliminer, mais on peut l' éliminer par une méthode plus simple 
que les méthodes A, B, C, D. 

Memes considérations pouI' les l'ab et Jes tab au sujet des mé­
thodes A', B', C', D'. 

24. - Il n'est pas non plus nécessaire d'avoir recouI's aux 
méthodes A, B, C, D lorsque les diverses valeurs des Paò etdes qab 

que l' on obtient pour un meme a et pour les difféI'ents b sont indé­
pendantes entre elles et avee les valeurs type Qtb, et l'espective­
ment P tb• 

Pour qu'il n' y ait pas besoin d'avoir recours à la méthode A 
il suffit qu'il y ai t indépendance entl'e les s valeurs de Pab et les 
valeurs type respectives Qtb. En effet dans ce cas (l) on aura 

8 l 8 8 

~ P ab Q tb = - ~ p ab ~ Qtb 
b=l S b=l b=l 

et le rapport entre deux termes de la suceession: 
888 

~ Plb Qta ~ p2a Qtb •.•. ~ Pnb Qtb 
0=1 b=1 b=1 

équivaudra au l'apport entre les termes respectifs de la succession: 
8 s s 

~ Plb ~ P2b .... ~ pnb 
b=l b=l b=l 

l 8 l 8 

(l) En faisant Cab == Pa/] - - ~ Pa/], Àab = Qtb - - ~ Q,b, on 
. S1J=l Sb=l 

peut écrire: 

~ Fab Qtb = ~ (cab + l.... ~ Fab) (À ab + _1_ f Qtb) == 
b=1 b=1 S b=1 S b=1 

s 18 8 1 8 S 18 S 

- ~ Cab Àab + - ~ cab ~ Q tb + - ~ )'ab ~ Fab + - ~ Pab ~ Q tb 
b=1 S b=1 b=1 S b=1 b=1 S b=1 b=1 

s s 
et, en rappelant qu'il est toujours ~ Cab == O, ~ Àab = O et que, si les 

b=1 b=l 
s 

J>ao et Qtb sont indépendants, on doit s'attendre à avoir ~ Cab Àab=O, 
b::::1 

s l s s 
:!: Pab Qtb = - ~ Fab ~ Qto. 

b=1 S ò=1 b=1 
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Comparer entre elles les valeurs de Ra équivaut dans ce cas 
à com parer entre elles les moyennes simples des coefficients Pab. 

De mème, pour qu'il n'y ait pas besoin d'avoir recours à la 
méthode B,il suffit qu'il y ait indépendance eptre les s valeurs 
de qaò et les valeurs type respectives Ptb• 

Pour qu'il n'y"ait pas hesoin d'avoir recoul's à la méthode 
D, il est nécessaire qu'il y ait indépendance entl'e les Pab et les qab 

respectifs et, en meme temps, entre les P tb et les qab respectifs. En 
S l S S S 

effet dans ce cas on aura ~ Pab qab = - 1] P ab ~ qab, 1: Ptò qaò = 
b=1 S b=1 b=1 b=1 

l s S 

="- ~ P tb ~ qab. Le l'apport entre deux termes de la succession 
s b=1 ò=1 

S S S 

~ P1b q1b ~ P2b q2b ~ Pnòqnò 
b=1 b=1 b=1 

s S S 

~ P tb Q1b ~ P tb Q2b ~ Ptbqnb 
b=1 b=1 b=1 

éq uivaudra alors au rapport elltre les termes respectifs de la suc­
cession 

s s S 

~ P1b ~ P2b ~ Pnb 
b=1 b=1 b=1 

S s s 
~ P tb ~ P tb ~ P tb 

b=1 b=1 b=1 

Comparer entre elles les valeurs effectives de Ra avec celles 
que l' on obtienrlrait en adoptant les coefficients type équivaut dans 
ce cas à comparer les moyennes simples des coefficients Vab avec 
les 1l10yennes simples des coefflciellts type respectifs. 

De mème, pour qu'il n' y ait pas uesoin d'avoir recoul's à la 
méthode C, il est nécessail'e qll' il yait indépendance entre les Pab et 
les qab l'espectif.s et en ~ème temps entre les Vab et les Qtb respectif.'S. 

Il est à remarquer que tout cela suppose que le nombre s 
des b soi t sufflsamment grand, car seulement dans ce cas on peut 

S 

s'attendre à ce que la condition ~ cab Àab = O (voir note à page 66 ), 
b=1 

pOUI' la méthode A, ou les conditions analogues pour les autres 
méthodes, soient suffisamment réalisées. 

Dans la plupart des applications, on sait à priori que cette 
indépendance n'existe pas. 

On ne pent au contrail'e exclure à priori qu'elle existe dans 
la construction des nombres indices des prix. La, question mérite 
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la plus -grande attention, car, s' il y avait indépendance entre les 
Pab et les Qtb (Oll entre les Pab et les qab, ainsi qu'entre les P tb 
et les qab) on aurait là la justification du procédé qui consiste 

[ à déduire les nombl'es indices des pl'ix des rapports entre les ;moy-

\ 

ennes simples des prix, lorsque les marchandises considérées sont 
, suffisamment nombreuses~ C'est là une question expérimentale, que 

l' on ne peut pas l'ésoudre théoriquement. Il est à remarquer que, 
si l'on adopte pour les quantités de toutes les marchandises la mème 
ullitè de mesure, c' est-à-dire de poids, on pOlll'l'ait exclure que 
l'indèpendance se réalise. En effe t, si on ne peut pRS dire que le 
prix d'une mal'chandise dèpend uniquemellt de sa quantité (il dépend 
en effe t aussi de la quantitè dont on a besoin et de l'intensité des 
désirs qu' elle satisfait) il parait pourtant que l' on peut affirmer 
que les marchandises les plus chèl'es sont en général celles dont 
on produit et consomme et èchange la moindre quantitè. En adop­
tant pour toutes les marchandises la mème unité de poids et en 
faisant la moyenne simple des prix - ainsi que l'on fait dans le 
nombre indice de Bradstreet - on do~t donc s' attendre à une 
mauvaise mesure du niveau des prix. 

L'habitude d'exprimer gènéraleruent ell unités de mesure petites 
les marchandises à prix élevès et en uni tè de mesul'e gl'andes les 
marchandises à prix bas porte au cOlltrail'e à un résultat dont on ne 
peut pas exclure à priori qu'il soit en accord avec l'indépendance 
des prix et des quaùtités. Il est inutile cVajouter qu'il est bien pos­
sible que le résultat ne soit pas le mème pour les nombl'es indices 
du cout de la vie ou des consommations et pour ceux des marchan­
dises échangées, dea valeurs des revenus et de la richesse natio­
naIe. Pour ces derniel's, pal' exemple, ont une grande importance 
les catégol'ies de'3 biens immobiliers qui sont exprimées en unités 
de mesure telles que les prix et les quantités reprèsentellt tous 
les deux des grandeurs élevées. 

Il est encore à remarquer que la condition pour qu'on ait 

$ 8 

~ Pib Qtb ~ Pib 
b=1 b:::::l 

(I) 
8 8 

~ PZb Qtb ~ Plb 
b=:1 b=l 

(où i et l sont deux modalités quelconques de a) est beaucoup plus 
large que celle, envisagée ci-dessus, de l' indépendance entre les 
Pib et Qtb et les PZb et QUJ; et aussi la condition pour qu'on ait 
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~ Pib 
11=1 

s s 
~ Ptbqib ~ P tb 

b=1 11=1 
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(II) 

est beaucoup plus large que celle, dont nous avons parlé, de l'in­
dépendance .entre leso Pib et qib et entl'e les P tb et qib. L'indépendance 
est une condition suffisante, mais pas nécessaire. 

Pour que l'égalité (I) se vérifie, il sufflt qu' on ait: 
s 

~ Pib 
11=1 =----s 

~ Plb 
11=1 . 

OÙ 1~it est l'indice quadl'atique de relation (coefficient de corréla­
tion de B~avais) entre les variatiolls des Pib et Qtb; "Zt' est l'indi­
ce quadratique de relation entre les variations des Plb et Qtb; ei , 

El ,A.t sont respectivement les écarts quadratiques moyells des 
Pi1J, Plb, Qtb. (l) 

Les conditiollS pour que la (II) soit vérifiée sont analogues. 
On aura 

$ S 

~ Ptb Qtb ~ PiO 
_11=_-_1 ___ > 11=1 

S S 
(III) 

~ P.lb Qtb ~ Plb 
11=1 11=1 

a) lOl'sq u' il est 1'H > 0, rl t < ° 
b) ou l?rsque, étant f'it> 0, rlt > 0, il est 

s 

2: Pib 
> 11=1 

$ 

~ Plb 
11=1 

$ 

~ Pib 
rtt ei lt 11=1 

c) ou lorsque, étant rit < 0, 1"lt < 0, il est ----< -
rlt el A.t S 

(1) En. effet on trouve aisément 
s 1 S S S 

~ Pib Qtb - ~ Pib ~ Qtb + ~ Sib Àtb 
11=1 S 11=1 11=1 11=1 

~ Pia 
11=1 

S • s't 
~ Plb + rlt St Àt--

11=1 f Qtb 

b=l 
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Dans le cas des 36 marchandises cOllsidérées par le prof. 
FISHER (1), la (III) est réalisée ponr toutes les années, soit que l'on 
adopte le procédè du type fixe (1913), soit que l' on ,adopte le 
procédé du type mobile précédent. Voici les nombres indices calculés 
en prenant la base fixe 1913: 

s 

~ Pib Qtb 
ò=1 

s 

~ Plb Qtb 
b=1 

1914 

Type fixe (1913) 99,93 

Type mobile précédent 99,93 

s 
.,~ PZb 
ò=1 

95,88 

1915 1916 1917 1918 

99,67 114,08 162,07 177,87 

100,13 113,82 162,44 178,56 

96,29 107,70 114,90 172,76 

On est dans le cas c) car on obtient toujours l"it < O; r lt < 0, 
soit qua l' on adopte le procédé du type fixe ou bien celui du type 
mobile. Voici, ponr les deux procédés, les valeurs de l~it et de rlt (2). 

Le chiffre -0.18 inscrit sous la notation rit et à droite de la no­
tation P14 q13 signifie que c'est la valeur de l'indice de relation 
rit entre les Pib de l'année 1914 et les qib de 1'année 191,3. 

Procédé du type flxe, 1913 Procédé du type mobile précédent 
1'tt rlt rit rZt 

P14q13 -0.18 P13q13 -0.19 P14q13 -0.18 P13q13 -0.19 
P15Q13 -0.15 P14Q13 -0.18 P15Q14 -0.20 P14Q14 -0.18 
P16Q13 -0.22 P15Q13 -0.15 P16Q15 -0.21 P15Q15 -0.20 
P17Q13 -0.18 P16Q13 -0.22 P17Q16 -0.22 P16Q16 -0.20 
P18Q13 -0.22 P17Q13 -0.18 P18Q17 -0.21 P17Q17 -0.21 

Viceversa on aura 
s 

~ Pib Qtb ~ Pib 
11=1 < b=1 (IV) 

$ $ 

~ Plb Qtb ~ Plb 
b=1 b=1 

A) lorsqu' il est rit < O, 1~lt < ° 
$ 

~ Pib 
1'it Et lt b=t 

B) ou, lorsque, étant rit < 0, ru < 0, il est > ---$--
rlt El, lt 

(l) The MaMng of lndex Numbers, cité, pages 503 et 507. 
(2) Les calculs ont été faits par le Dr. B. DE SIMONE, assistknt au 

Cabinet de Statistique de l'Université de Padoue. 
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11 Pib 
l'it 8i À-t < b=1 C) Oll, lorsque, étant rit > 0, 1"lt> 0, il est -8--
l'lt El À-t 
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Dans un article qui vient de pal'aìtre (l ),le prof. HERSCH a 
8 s 

~ Pib Qtb ~ Pib 
calculé les valeurs de b=1 et de _b::: ___ l __ 

8 s pour les prix de 

~ PZb Qtb 
b=1 

détail des consommatiolls d'une «famìlle normale .. suisse d'après 
les statistiques de l'Union des Sociét.és Coopératives Suisses de 
Consommation. Il a adopté pOUi" type fixe le budget attribué à une 
famille normale; pour base juin 1914. Les résultats donnés par 
HERSCH sont les suivants 

8 

8 

8 

~ Plb 
b=1 

juin 1919 juin 1923 

261 169 

312 167 

La (III) se réalise pour juin 1923. On est dans le cas c), car 
on a ru == - 0.2756, 'rlt == - 0.2752. 

La (IV) se réalise POUI' juin 1919. On est dans le cas B), car 
on a 1'it == - 0.2746, 'f'lt == - 0.2752 (l). 

Il est à remarquer que, si les Pab, qab sont indépendants, les 
tab, rab nécessairement ne le sont pas. Il faudrait en effet que Fon ait 

}8 8 8 1 8 8 l 
~ tab rab:=- ~ tab ~ rab, c'est-à-dil'e ~ qab==- ~ Pab qab ~ -.Mais, 

b=1 s b=1 b=l b=1 S b=1 b=lP ab 

S l S 8 

si les Pab et qab sont indépendants, l' on a ~ Pab qab = - ~ P ab ~ qab' 
b=l S b=1 b=1 

(l) Quelques consldératlons sur le calcul des lndex généraux des prix, 
~ Journal de Statistique et Revue économique suisse», fascicule Ier, 1924 
pages 61 et 62. 
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8 l 8 S s l 
On devrait done avoir lJ qa1J ~ - ~ Pab ~ qab ~ - _ et, pal' con-

b=1 S2 b=l b=1 b=lPab 
S 

~Pa1J 
séquent, s - b=1 ,.ce qui n'est pas possible, le premier 

S l - s 
~-

b=lPa1J 

nombre étant la moyenne harmonique et le deuxième 'la moyenne 
arithmétique (qui est toujours plus grande que la premièl'e) des 
m~mes q uan ti tés. 

26. - Dans le numéro précédent nous avons indiqué la con­
dition qui doit etre réalisée pour que l' on puisse suustituel' aux 
résu1tats obtenus par Jes méthodes d'élimination le 'l'apport entre 
les moyennes arithmétiques des coefficients. Il est facile de montrer 
aussi la cOlldi tion qui doit ètI'e réalisée ponr que l' on puisse 
substituer à ces résultats la moyenne arithmétique ou la moyenne 
harmolliq ue cles rappol'ts entl'e les coefficients individuels. 

011 aura en effet 
s 

lJ Pi1J Qt1J l S 

b=:1 =_ ~ PilJ 
s S b=:1 Plb 
~.Plb Qtb 

(I) 

b=:1 

toutes les fois q u' il y aura indépenoance entre les rappOl'ts PilJ 
Plb 

et les produits Plb Qt1J, et de me me 
s 
~ PilJqib 

b=:J = _1_ ~ Pib 
s S b=1 P tb 
~ Ptbqib 

(II) 

b=1 

toutes les fois qu'il y aura indépendance entre les rapports pPiÒ 
tb 

et les produits Ptò qtb. 

D'autre part on aura 

(III) 

toutes les fois qu'il y aura indépendance entre les rapports Peb 
Pib 



73 

et les produits P'b Qtb et de mème 
s 

~ Pib qib 
b=1 S 

s s P tb 
~ Ptbqib ~-

(IV) 

b=1 b=lPtb 
P tb toutes les fois qu' il y aura indépendance entre les rapports -­
Pib 

et Jes produits Pib qiò (1). 
On en tire les propositions sui~antes poUt' les nomures inòices 

des prix: 
. Si les varìations dea pl'ix des mal'chandises sont illdépenflantes de 

la valeur totale des marchandises respectives dans la période type: 
a) la méthode A avec le procédé <tu type mobile précédent 

donne le mème résu ltat q Ile la moyenne ari thmétiq ue des variations 
individuelles des pl'ix. 

{J) la méthode A avec le procédé du type mobile suivant donne 
les mèmes résultats que la moyenne harmonique des variations in­
dividuelles des prix. 

Pour avoil' la démonstration de la proposition a) il sllffit de 
faire dans la (1) l == i - l; t == i - l, pOUI' avoil' celle de la 
proposìtion (J), i l su ffit de fai re, dans la (III): l == i - l, t == i 
ou dans la (IV) t == i-L 

Il est aussi facile d' en tir~r les pl'opositiollS suivantes: 
Si la mét.hodn A avec .le pl'océdé du type mobile précédent 

donne dea nombl'es indices supérieurs à ceux qui sont til'és de la 
moyenne arithmétique des variations individuelles des prix d'u/re 
période à l'autl'e, on en peut déduil'e que les augmentations des 
prix ont été plus fortes (ou les diminutions des prix ont été plus 
faibles) ponr les marchandises qui avaient dans la prellliè/'e période 
une plus grande importance sur le marché. Si, au contraÌre, le 
résultat obtenu par la méthode A a vec le pl'océdé du type mobile 
suivant est inférieur, on peut dire que les augmentations des prix 
ont été plus fortes (ou les diminutions plus faibles) pour les mar­
chandises qui avaient dans la première période une moindre im­
portance sur le marché. 

Si la méthode A avec le procédé du type mobile suivant donne 
des nombres indices supérieurs à ceux qui sont til'és de la moyellne 
hal'monique des va"riations individuelles des pl'ix d'une période à 

(l) On a un cas spécial des conditions indiquées lorsque Ies produits 
Plb Qtb ou respectivement Ptb qib1 Pib QtÒ1 Pib qib sont constants pour tOllS les b. 
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l' autre, on en peut déduire que les augmentatiolls des prix ont été plus 
. fOl'tes (ou les diminutions des prix Ollt été plus faibles) pour les 

marchandises qui ont aHeint dans la deuxième pél'Ìvde une plus grande 
importance SUI' le mal'ché. Conclusion inverse dans le cas contraÌl'e. 

Des calculs du pl'of. FISHER SUI' -36 marchandises on tire les 
résultats suivants, en .pl'enant pour base l'année précédente: 

s 

~ P(i-l)b q(i-l) b 
b=l 

S Ptb 
~---

lJ::::l P(i-l)b 
s 

~ Pib qtb 
lJ::::l 

~ P(i-l)b 
i-J 

b:=1 Pib 

1914 1915 1916 1917 1918 

99.93 100.20 113.67 142.72 109.92 

96.32 101.68 127.97 140.15 110.12 

100.82 100.01 114.41 141.10 110.13 

95.19 100.47 123.08 134.63 105.86 

On peut donner à ces chiffres 1'interpl'étation suivante: 
De 1913 à 1914 et de 1916 à 1917 les augmentations des prix 

ont été en génél'al plus fortes pour les marchandises qui avaient 
en 1913, et l'espectivement en 1916, une plus gl'ande importance 
SUI' le rnal'ché et qui, à cause de 1'augmentation des prix, aug­
rnentaient cette impol'tance dans l'année suivante. De 1914 à 1915 
et de 1915 à 1916 les augmentations des prix ont été en général 
plus fortes pour les marchandises qui, en 1914, et respectivement 
en 1915, avaient une moindre importance sur le marché et dont, 
malgl'é 1'augmentation des prix, 1'importance reslait moindre en 
1915 et respectivement en 1916. De 1917 à 1918 1'augmentation 
des prix a été en général plus -forte pour les marchandises ayant 
une moindre impol'tance SUl' le marché en 1917, mais cette aug­
mentation a suffi pour leur donner dans 1'année suivante une im­
portance plus grande. 

Les formules (I), (II), (III), (IV) permettent. de tirer des COI1-

clusions analogues pour les nombres indices obtenus par le procédé 
du type fixe. 

Par exemple, la formule (l) nous dit que la méthode A par le 
procédé du type fixe donne les mèmes résultats que la moyenne 
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arithmétique des variations individuelles des prix d'une période à une 
autre, si ces variations sont indépendantes de la valeur des quantités 
type l'espectives, évaluées d'après les prix de la première période. 

On peut en déduire aussi qUA, lorsque la méthode A par le 
procéòé du type fixe donne des nombres indices plus élevés, les aug­
mentations des prix individuels ont été plus fortes (ou les diminu­
tions plus faibles) pour les marchandises dont les quantités type 
évaluées d'après les prix de la première période représentaient des 
montants plus élevés. Conclusion inverse dans le cas contl'aire. 

De mème, la formule (III) HOUS dit que la méthode A par le 
procèdé du type fixe· donne les mèmes l'ésultats que la moyenne 
hal'monique des variations des prix individuels d'une période à une 
autre, si ces variations sont indépendantes de la valeul' des quan­
tités types respecti ves, évaluées d'apl'ès les pl'ix de la deuxième 
pèriode. 

Lorsque la méthode A par le procédé du type fixe donlle des 
nombres indices plus AlevAs que la moyenne harmonique des va­
riatlOns cles prix individuels, les augmentations des prix individuels 
ont été plus fortes (OH les diminùtions plus faillles) pOUI' les mar­
chandises dont les quantités typo évaluées d'apl'ès les prix de la 
deuxième période représentaient des montants plus élevés. Conclu­
siorì inverse dans le cas contrai re. 

Le prof. FISHER a trouvé pour les 36 marchandises prises en 
considéra tion les i ndices suivants par le procéclé du type fixe et 
de la base fixe (1913). . 

s 

~ Pkb Qkb 
ò:=1 

S Pib 

~1 P kb 

S 

s P kb 
~--

ò:=1 Pib 

1914 

99.93 

96.32 

95.19 

1915 1916 1917 1918 

99.6'7 114.08 162.07 177.87 

98.03 123.68 175.79 186.70 

95.58 119.12 157.88 171.7U 

Les indices autorisent les affirmatiolls suivantes: en 1914 et 
en 1915 les augmentations cles pl'ix par rapport à 1913 résultaient 
plus fortes pour les marchandises qui en 1913 avaient SUI' le mar­
ché une plus grande importance; en 19]6, en 1917 et en 1918 elles 
résultaient au contraire plus fortes pOUI' les marchandises qui ell 
1913 avaient une importance moindre. Les marchandises qui avaient 
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démontré par rapport à 1913 une plus forte augmentation des' prix, 
auraient pourtant gardé, en génél'al, en 1916 une mo}ndre impor­
tance sur le marché, étant admis que les quantités n'avaient pas 
varié depuis 1913, tandis qu'en 1917 et en 1918 elles auraient 
acquis une importance plus grande. 

Les calculs du pr9f. HERSCH pour les consommations de la «famille 
normale suisse» (type fixe déduit de la consommation adoptèe com,­
me normale; base fixe ==juin 1914) donnent les résultats suivants: 

s 

~ Ptb Qkb 
b=l 

s 
~ Plb Qk,b. 

b=1 

juin 1919 jU'l'n 1923 

261 169 

~~ 320 165 
b=1 PZb 

Ces l'ésultats nous disent que les al'ticles qui, <l'apl'ès les pl'ix 
de juin 1914, avaient plus d'importance dans le budget de la «fa­
mille normale» suisse ont présenté, de cette date à la date de juin 
1919, des augmentations moins fortes que les articles qui avaient 
une impol'tance moindre, tandis que,_ de juin 1914 à juin 1923, le 
contraire s'est vérifié, quoique dans une mesure plus faible. 

26. - En suivant la mème voie, il est facile d' indiquer la oon­
dition nécessaire pour que le t'apport entre les moyennes des coef­
ficients individueIs cOlùcide avec la moyellue arithmétique ou avec 
la moyenne harmoniq ue des rapports entre les coefficients individuels. 

On aura: 
8 

~ Pib 
l S Pib b=1 (l) s ~-
S b=lPZb 

~ Plb 
b=1 

si les rapports Pib 80nt indépendants de~ PIII' 
PZb 

On aura: 
s 

~ Pib 
S b=1 (2) s 

S Plb 
~ Plb ~-

b=1 b=lPib 

si les rappol'ts Plb sont indépendants des Pib. 
Pib 
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Les reiations précédentes permettent de tirer, pour le cas des 
prix, Ies conciusions qui suivent: 

La moyellne arithmétique cles variations indivicluelles des prix 
d'ulle période à une autre cOIncide avec le rapport entre les moy­
ennes des prix si les marchandises qui' a vaierlt un prix unitaire 
moindre dans la première période ~'ont pas augmenté Oll diminué­
Ieur prix plus que celles qui avaient un prix unitaire plus élevé. 

La moyenne harmonique des variat.ions individuelles des prix 
d'une période à une autre cOIncide avec le rapport entre Ies moy­
ennes des pdx si, Ies marchandises dont les prix ont augmenté 
davantage ou diminué moins ne présentent, dans la deuxième période, 
ni des pl'ix généralement plus élevés, ·ni des prix généraiement 
moins élevés que ceux des marchandises qui ont augmenté moins 
Oli diminué davantage. 

Si la moyenne arithmétiquA des variations des 'prix d'une 
périodeà une autree sI. plus élevée que le l'apport entre les moyenues 
(ies prix, on peut en déduire que Ies augmentations des prix ont 
été en g-énéral plus fortes ou les diminutions en général plus faibles 
pOllI' Ies marchandises qui dans la pl'emièl'e période avaient un 
prix uni tai l'e pl us baso 

Si la moyenlle harmonique des variattons individuelles (les prix 
(}' une période à une autre est moins élevée que le rapport entre les 
moyellnAs des prix, OH peut en déduire que les pl'ix des marchan­
dises dans la deuxième période sont en g'énéral plus élevés pour 
les mal'chandises qui ont pl'ésenté des augmentations des prix plus 
fortes Oli <ies diminutions plus faibles. 

POllI' les 36 marchandises considérées par le prof. FISHER ni 
la (l) ni la (2) ne se réalisell t. 

1914 1915 1916 1917 1918 
8 Pib t Type et bfl.se fìxes (1913) 96.32 98.03 123.68 175.79 186.70 
~ P Type et base mobiles 96.32 101.68 127.96 140.15 110.11 b=1 l b précédentes 

Type et base fixes (1913) 95.19 95.58 119.12 157.88 171.79 
s 

S Plb 
95.19 100.47 123.08 134.63 105.86 ~- Type et base mobiles 

b=lPib précédentes 

8 

~ ptb Base fixe (1913) 95.88 96.29 107.70 114.90 172.76 
11=1 

S 

~ Plb Base mobile précédente 95.88 100.43 111.84 106.69 150.36 
11=1 
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Les indices à base mobile admettent l'illtel'prétation suivante: 
dans toutes les années, sauf en 1918 par rapport à 1917, les mar­
chandises qui pl'ésentaient des prix unitalres plus bas ont en général 
augmenté. davantage ou diminué moins; seu]ement en 1914 par 
rapport à 1913 et en 1915 pal' rapport à 1914 l'augmentatioll plus 
forte Oli la diminution plus faible des prix de ces marchandises 
leur a fait atteindl'e des prix unitail'es en général plus élevés que . 
ceux des autres marchandises, qui ont augmenté moins Oli diminué 
davantage. 

Les illdices à base tixe nous disellt encore que, par rapport à 
1913, les augmentations des prix ont étp, dans toutes les années, 
plus fodes, en gélléral, pour les marchalldises qui en 1913 présen­
taient des pl'ix ullitail'es plus bas; et que, en 1914, en 1915 et en 
1918, les marchandises qui avaient atteint des prix ullitaires plus 
élevés avaient en génél'al présenté, pal' rapport à 1913, des aug­
lllell t.ations de prÌx plus fOl'tes . 

. Pour les articles de consommatioll de la «famille normale 
suisse », on peut dil'e au cOlltraire, SUl' la base des calculs fai ts pal' . 
le pl'of. HERSCH, que les variations individuelles des prix ont éU~ 
à peu pr'ès indppelldantes de la hauteur des prix unitaires dalls 
1'année t.ype. Cela l'éslllte bien des nombres indices suivants: 

s Pib ~ Type et base 1h:es (juin 1914) 

~1 -p-;;; ~ Type et base mobiles pr.2cédentes 

s 

~ Pib Base fixe (juin 1914) 

b=l 
$ 

~ Plb Base mobile précédente 
b=1 

Juin 1919 
320 
320 

312 

312 

Juin 1923 
165 
54 

167 

54 

Le prof. HERSCH à calculé des nombees indices aussi pour les 
prix de 26 articles «alimentail'es et sunilaires» en Allemagne, se 
basant SUI' les prix de la «Frankfudel' Zeitung ». Les nombres 
indices se l'apportent à 1'année 1914, et au commencement de 1920 
et.de 1922. Il résulte que, soit en 1920 par rapport à 1914, sòit 
en 1922 par rapport à 1920 (cfr. illdices à base mobile) les aug­
mentatiolls avaient été plus fortes pOllI' les .prix unitaires qui étaient 
plus bas; mais en 1922 (cfr. indices à base fixQ 19"14) les allgmen­
tations résultaient plus fortes pOUI' les prix unitaires qui en 1914 
étaient plqs élevés. 



1 }anvt"er 1920 

8 Pib \ Type et base fixes (1914) 

~ Plò ì Type et bases mobiles précédentes 
b=1 ( 

1972 
1972 

s ( 

~ Pib ) Base fixe (1914) 1425 
lk=1 

s t Base mobile précédente ~ Plb 1426 
ò=l 
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1 }anvz"el' 1922 
381B 
367 

4662 

327 

Lorsqu' on parle de «prix unitaires» il ne faut pas oubliel' 
que l' on se rapporte toujours aux «unités de mesure ). adoptées. 
Si l' on change ees unités, les prix unitail'es ehangent en mème 
temps, et les marchandises qui présent~nt les prix unitail'es les 
plus bas ne sont pl us les mèmes. 

Les relations établies entre les moyennes des val'iatiolls des 
prix indi viduels et les l'apports entre les moyeunes des r1rix Ile SOllt 
donc valalJles que pour les unités de mesure adoptées. Nous pouvons 
le vérifier. Le prof. HRRSCH a précisémellt challg{~ les lI11ités de 

. mesure adoptées pal' la «Frankful'ter Zeitung» ell prenant, pour 
toutes les denrées mesur('es en poids, la mème uni t,', de GO Kg. 
Les nombres indiees déduits des rapports entre les moyennes des 
prix unitaires P'ib, P'lb, que Fon obtient de la sorte, sont l'eproduits 
ci-dessolls. Ils sont tl'ès différents des préeédents; et aussi les re­
lations de ces nombres indices avec les moyennes des variations 
des prix individuels en restent compl~tement modifiées. 

1 }anvier 1920 1 }anvier 1923 
s ( 

~ P'ib Base fixe (l914) 2046 4632 
lk=1 

s 

~ P'lb Base mobile précédente 2046 227 
lr-:l 

27. - L'appliealion des méthodes d'élimination A, B, C, J) 

ne serait pas logiquement corree te si les variations des Pab pour 
un meme b selon les a et les variations corresPQndantes des qab 

fussent liées nécessairement les ulles aux autres. Il serait en effet 
absurde dans ce cas de supposer que les valeurs Pab (ou les qab) 

demeurent invariées lorsqu' on fait changer les valeurs correspon­
dantes qaò (ou respectivement Pab) en substituant aux valeurs 
observées les valeurs type. 

L'application des méthodes A et B ne serait done autorisée au 
point du vue logique qu'à la eondition qu'une variation des qab 

ne déterminerait pas nécessairement - toute autre' condition de-
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meurant égale - une variation o dans le mème sens ou dans le sens 
contraire - dans les valeurs des Pab. De meme l'application des 
ométhodes °B et oD ne serait autorisée au point de vue logique qu'à 
la condition qu'une variation des Pab ne déterminerait pas nécessai­
rement - toute autre condition demeurant égale - une variation 
- dans le mème sens ou dans le sens contrai re - dans les va­
leurs desc qab. 

Parfois il n'est pas facile de décider si les deux conditions­
ou une d'entre elles - existent. Mais il paralt que 1'0n puisse en 
adrnettl'e l'existence dans la plupart des applications envisagées. Par 
exemple, on ne voit pas pourquoi une variation de la fréquence 
des diff'él'entes tailles devrait exercer nécessairement une influence 
sur le l'appol't entre circonférence de la tète et taille pour une 
taille donnée ; ni poul'quoi les variations du l'apport entre la circon­
férence de la tète et la hauteur de la taille pour chaque taille 
devrait détermioner des variat.ions dans la distribution des fréquences 
des tailles. 

Dans quelques applications poudant une des deux conditions 
Il' existe pas. C'est le cas ponr 1'application 2. On peut admeLtre 
que dans certains cas la composition par age de la populaiion 
puisse ètre modifée (pal' exemple par etfet des migl'atioris) sans que 
les coefflcients de mortahté de chaque age présenlent nécessaire­
ment des variations, mais il paralt évident que, si les coe1ficients 
de mort.alité de la population aux diffél'ents ages sont modifiés, 
aussi la composi t ion par age de la population en l'ésulte modifiée. 
On peut dire quelque chose d'analogue pour l'application 30, les 
taux des impòts pour Ies différents mont.ants de l' imposable - par 
exemple des fortunes - ayant nécessairement une certaine ill­
fluence Sllr la distl'ilJution des' fortunes, tandis q ue la distl'ibution 
des fortulles peut présentel' des variations sallS que Ies taux des 
impòts changen t. 

PouI' ce qui concerne l'application l il est clair qu'aucune des 
deux conditions n'existe, Ies variations des prix. déterminant né­
cessairement des val'iations dans l'offre, dans la production, daus 
la eonsommation, dans les quantités existantes des biens, et les 
variations des quantités produites, consommées, existantes déter­
minant de leur còté nécessairement des variatiolls dans les prix. 

Au point de vue logique, le recours aux méthodes d'élimination 
en vue de la cOllstruction des nombres indices des prix implique­
)'ait dOllc une ausurdité. Il serait absUJ'de, en principe, de recher­
cher ce que deviendrait une somme de valeurs si seulement les 
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prix variaient, tallrlis que les qllantités demeureraient constantes, 
ou si, au contraire, les prix demeurant invariés, ce seraient les 
quantités seules qui sel'aient modifiées. 

28. - On serait cependallt mal fondé à el) vouloir dérluil'e 
qu'il faut renoncer à la construction des nombl'es indices des prix 
ou tout au Illoins qu'il faut renoncer à en donnel' une justitìcatioll 
théorique. En effet la conclusioll à laquelle nous somlìles parvenus 
1l0US autorise seu lemellt à affirmer qu' il est absul'de de vouloir 
construire rles nombres inrlices exacts· avec les méthodAS cl' èlirni­
nation que nous avons exposée~. Mais cela Ile porte pas à exclure 
que l' on puisse construil'e des norubl'es indices approximatifs Ol! 
bien donner des limites à la valeul' exacte des nombres illdices. 
L'importance rles résultats dépend dans CAS cas de l'appl'oximation 
atteinte ou de l'ampleur cles limi tes q Ile l'oH peui fixer. Si, l'ap­
proximatioll est bOllile ou si les limites SOllt suffisamment res-, 
treintes, le résultat peut ètre tout à fait satisfaisant pOllr les exi­
gences pratiq ues. 

Il y a d'ailleurs plllsielll's buts qll' O!l pellt, salls sortir dii do­
maine des méthodes d'élimillation, se proposer avec un nombre 
indice des prix. Ces buts doivent (~tl'e Ilettement distillg-u{~s. 

Nous les exarninel'ons cl' abol'd pour lf~ l'I'ocòdè dii type mooile 
précédent. Les rèsultats ne sont l'as différents pou!' le procédé du 
type mooile suivant. Ensuite nous verrollS Jes condusiolls à tirel' 
pout' le cas dllpl'oeédé du type fixe. 

Dans le procédé du type mobile, le terme tYJ)e pellt t~tre com­
paré à un autre terme seulement. On Il' òte dOllc rien au ca­
ractère général de nos cOllclusions en cOllsidéran t le ca~ le plus 
simple n == 2. 

A) Le premiel' hll t, que l' 011 peut se proposer dans la COIlS­
truction du nombre indice et qlle IlOUS aVOJlS eu spé<:ialernent en 
vue jUSqll' à présent, est de mesurer comment aurait varié la som­
me Aa des valeurs Oli leur moyeIlne Ra 'si les quantités étaieut 
demeul'ées constantes. 

Supposons que les variations des qab pl'ovoquent dans les Pao 
correspondants des variations daIls le sells con tl'aire. 

Si la qualltité d'ulle marchandise b a aUI1:menté, de l'annèe 
l à l'annèe 2, de qò1 à qw, le pl'ix de la marchandise aura dimi­
nué de Pbl à Pb2. Soit P'b2 le prix que la mal'cnalldise b allrait 
prèsentè dans l'année 2 si la quantité de la marchalldise dans 
}' année 2 a vait ètè encore == qbl; et P'bi le pl'ix q ue la rnarchan-

Metron - VoI. IV, n. l 6 
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dise aurait pl'ésenté dans l'année l si la quantité de la marchan­
dise dans l'année l avait été == qb2' On aura P 'b2 > pb2, P 'bl < Pbl' 

Au contraire, si l' on a qlJ1 > qb2, on aura P'b2 < Pb2, P'bl > Pbl. Le 

rapport Pb2 mesure donc la variation réelle du prix de la mar-
Pbl 

chandise b; les rapports P'b2, ~b2 mesul'ent les variations qui se 
Pbl p bI 

seraient vérifiées si les quantités étaient demeul'ées dans 1'année 
2 telles qu'elles étaient dans l'année l, ou respectivement si les 
quantités dans l'armée l avaient été telles qu'el1es sont devenues 
dans l'année 2. On ne peut pas dire à la l'igueur que l'augmenta­
tion du prix d'une mal'chandise, 101'sque la quantité de la mar­
chandise reste constante, soi t illdépendante de cette quantité et 
q ue, par conséq uellt, il soit exactement 

P'2b Pb2 --=--
Pbl P'bl 

(l) 

An point de v'lle pl'atique cette égalité peut pourtant ètre 
admise. 

L' application des méthodes d'élimination donne, d' après la 
méthode A et respectivement d'après la méthode D, 

s Pb'l 
~ -- PbIQb1 

A == b=1 Pb1 
s 

~ Pbt Qbl 
b=1 

(2) (3) 

La variation moyenne des prix, si les quantités étaient restées 
constantes, aurait été au contrai re, selon que 1'0n suppose que les 
quanti tés étaien t égales à celles q ue l' on a observè dans la l ère ou 
dans la 2ème année, 

s P'b'l. 
~ --PblQbl 

A' = b=l P:.--b_l __ _ 
s 

~ Pbl qb1 
b=1 

(4) 

s Pb2 
~ -,-P'blQQ2 

D'== 0=1 P b1 
8 

~ P'b1Qb2 
ò=1 

(5) 

Il s'agit maintenant de voir quelles soni les relations entre 
les (2) et (3), d'un còté, et les (4) et (5), de 1'autre. 

a) Il est facile de comprendre qu' il est A > D. 
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~n eifet, pour Pb2 > l, on a qòl > qb2 et, par conséqueIlt, 
Pbl 

. P~2 l 
Pbl qb1 > Pbl qb2, et vIceversa, pour -- < , 011 a qbl < qb2 et, 

Pbl 

par conséq uent Pbl qbl. < Pbl Qb2· 

Les expressions (2) et (3) sont donc des moyennes des memes 

termes Pb2 ,mais dans l' expression (2) OB attribue un poids supé­
Pb1 

l'ieur aux termes plus élevés que l' unité et dans l' expression (3) au 
contrail'e un poids supérieur aux termes moins élevés que 1'unité. 

b) Diffél'entes considérations font pr{woir A - D > A' - D'. 
En effe t, pOUI' qbl > qb2, on a P'bl > Pbl et, par conséq uen t, 

Pbl qb1 - Pbl qb2 > Vbl qbl - P'bI qb2 et viceversa, pour qbl < Qb2, 

on a P'bl < Pbl et par consòq llent Pbl qb2 - Pb1 qbl > P'bl qb2 - Pbl qbl ; 

c'est - à - dire les poids qui figurent dans les moyennes (4) et (5) 
diffèrent entre eux moins que ceux qui figurent dans les moyen­
Iles (2) et (3). 

Il Y a une consideratiotl plus decisive. 

Nous avons vu qu'il y a une relation positive entre les qbl 
qb2 

et les Pb2 et que ne cette l'elation provient la différence A-D. Or, 
Pbl 

P'b'> Pb2 1'b1 1'b2 pour qbl> qb2, on a --'" < --, -,- < --; et pour qbl < qb2, 
Pbl Pbl P bl Pb1 

on a P'b2 > Pb2 • Pb~ < 1'b2 Ces expressions font pensel' que, si 
Pbl Pb1 ' p' bI 17b1' . 

entre qbl et P'b2 il Y a une relatioll positive, elle sera moins forte 
qb2 Pbl 

que celle entl'e qbl et 1J
b2 : OH ne peut pas exclured' ailleurs que 

qb2 Pbl 

la relation entl'e qbl et P: b2 soit nulle ou n,'gati ve. Cela fait prfì • 

qb2 Pbl 

voir A - D > A' - D. Des considératiolls analogues font prévoir 
A. - D > A - D'. OH en déduit A - D > A' - D'. 

c) Si on pouvait adrnettre que les diffél'ellces entre les variations 
des prjx présentées pour les différentes marchandises dépendaiellt 
uniquement des différences entre Ies val'Ìations des quantités co 1'-

l'espondantes, Ies rapports p' b2 ,P~2 ,dont l' illfluence de la varia-
Pbl p v1 

tion des quantités a été éliminée, devl'aient avoir une valeur cons­
tante. Oa aUl'ait alors A' == D'. 
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Meme dans ce cas pourtant on ne peut pas dire que la valeur 
de A' == D' soit dans une relation determinee constante avec les 

. va]eurs de A et de D. Il sufftt de remarquer que, si les qbl sont 

toujours supérieurs aux qfJ2 correspondants, il est toujOUI'S P'b2 < Pb2 
Pb1. Pbl 

et, par consequent, A > A', et il est aussi toujours P'bl > Pbl et, 
par consequent, D> D'; si au contraire les qbl sont toujours in-

ferieurs aux qb2 correspondants, il est toujours P
'
b2 > Pb2 et, par 

Pbl Pb1 

consequent, A < A'; et il est aussi toujours P'b1 < Pbl et, par con-
séquent, D < D'. 

Si enfin les qfJ1 sont tantòt supérieurs tantòt iI?-ferieurs aux 
qb2 correspondants, on peut avoir D < A' == D' < A. 

Si les variations des qab provoquaient dans les Pab des varia,tions 
dans le meme sens, [il faudrait dans les raisonnements ci-dessus 

invertir les signes ~. 

A,a) On peut envisager specialement le cas dans lequel la 
somme des quantites des marchandises reste constante, c'est-à-

8 8 

dire qu'il est ~ qb1 == ~ qb2, la quantite des marchandises indi-
ò=l b=1 

viduelles pouvant pOl1l'tant varier de l' annee l à l'annee 2. Dans 
ce cas, on ne peut aftinner, ni que les valeurs A et D soient supe­
rieures, ni qu'elles soient inferieur-es aux valeurs l'espectives A' et 
D', et on peut regarder les valeurs A et D comme des valeurs 
'approximatives des valeul's A', D' que l' on voudrait déterminer. 

B) On pourrait attribuer au nombre indice des prix un but 
légèrement différent, c' est-à-dire celui de mesurer comment au"rait 
varie la moyellne Ra des valeurs si le total des quantites des 
mal'chandises avait varie comme il a varie en e ffe t, mais si la 
composition des quantites était restee constante, c'est-à-dire la quan­
tite de chaque marchandise représentait SUl' le total des quantités 
le meme pourcentage dans la période l et dans la période 2. 

Dans ce cas, P'bl et P'b2 représenteraient les prix qui se seraient 
vérifies si la quantité de la marchanrlise b avait varie avec la mème 
intensité du total des quantités des marchandises. Les relations 
entre le8 valeurs A, D, A', D' sel'aient dans ce cas analogues à 
celles qui se vél'ifient dans le cas A, a) precédemment envisage: 
les valeurs A, D pourraient donc etl'e considérées comme des me­
sures approximatives des valeurs A', D' auxquelles on voudrait 
parvenir. 
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C) Oò peut pourtant remarquer que les buts A) et B), tout 
en ayant un intérét théorique l'emarquable, ne correspondent pas 
vraiment au véritable but pratiqlle des nombres indices. Avec 
ceux-ci,nolls voulons mesurer une moyenne des variations réelles 
des prix, plutòt qu'une moyellne des variations hypothétiq ues qui 
se sel'aient vérifiées si la quantit.é de chaque mal'chandise était 
demeurée constante ou ava.it varié avec la mème intensité que le 
total des quantités des marchandises. L'élimination des variations 
des quantités a simplement le but d'éliminel' les variations dans les 
poids à attribuer aux prix individuels des différentes mal'chandises. 
On peut donc dire que la construction du nombre indice a le hut 
de mesurer commellt aurait val'ié la moyenne Ra des valeurs si les 
poids des prix individuels, poids que l'on° déduit des quantités respee­
tives, étaient restés constants. Dans la suite de ce travai1, c'est 
exclusivement ce unt des nombres indices des pl'ix que nous aurons 
en vue IOl'squ'il s'agit des applieations des méthodes d'élimi­
nation. 

29. - Le .l1roblème considél'é sous C) admet évidemment 
des solutions différentes pOUI' les différelltes séries des poids que 
l' on peut attribl1er aux prix individuels. Son absurdité, dont HOUS 

avons padé, pl'Ovient du fait que, les prix ayant vari~, les poids, 
répreselltés par les qnantités, doivent aussi avoir varié. PonI' lui 
donner une solution, nous rlevrions nous demander: quel serait le 
nombre indice des prix si ]e poids à attribuer aux différents prix 
individuels, c'est-à-dire leurs quantités, n'avaient par varié par effet 
des variations des prix, c'est-à-dire si les variations des quantités 
avaient été indépendantes des variations des prix "respectifs ? 

Mème au problème ainsi posé on ne peut pas donner ulle solu­
tion précise, mais on peut faire des considérations aptes à montrer 
que la solution est contenue dans des limites, qui ne diffèrent pas 
systématiq uement des résu ltats obtenus d'après les méthodes A et 
D avec le procédé du type mobile. 

Supposons que les variations des qab soient liées aux variations 
des Pab par une relation négative. 

Si la variation des prix de Pbl à Pb2 d'une marchandise b 
n'avait pas influencé la variation de sa q uantité, celle - ci, ayant 
été qbl dans l'année l, aurait été dans l'année 2, q'b2. On aurait 

q'Q2;: qb2 pour Pb2 :=: Pb:' Si on appelle D" la valeur du nombre 
~ 

indice obtenu par la méthode D dans cette hy,Pothèse, on aura 

°f 
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& Pb2 
~ --Pbl q'b2 

D" == b=l Pbl 
s 

~ Pbl q'b2 
b=1 

On com prend aisément par des considé'rations analogues à celles 
faites à pages 82-83 qu'il est D" > D. 

De meme, en considérant la variation inverse de Pb2 à Pbl, on 
peu t dire q ue la quanti té de la marchandise, ayan t été qb2 dans 

1'anllée 2, aUl'ai t ,té q'bi dans l'année 1. On aurait q'bl ;; qol 

pour PlJI ;; Pb2 et, pal' cOIlséquent, Ali < A, où il est 

s Pb2 
~ --Pbl q'bl 

A" = b=l Pbl 
s 

~ Pbl q'bl 
bI 

Cela ne signifie pas nécessairement que la SOIUtiOll envisagée 
soit cOlltenue dans les limites A, D. 

Si on pouvait admettre que les quantités ne varient que 
a) par effet de causes générales qui ont une influence uniforme sur 
toutes les marchandises (telles que l'augmentation de la popula­
tion, s'il s'agit des quantités consommées); b) par effet des varia-

t , d' 't' TT' l ... TT IOns es pflX, on aural q bI == nqb2, q b2 == K qbl OU Il. est une 

quantité constante pour toutes les s marchandises qui serait égale à 
s 

~ q'bi 

_b=_;_l __ • Dans ce cas on aurait Ali == D, D" == A. 

~ qb2 
ù=l 

De fait les quantités peuvent varier aussi pour des causes 
spéciales aux marchandises individuelles et on ne pent pas exclure, 
qu'étant par exemple q'bi > qbl, il ne soit, pourcertaines marchan­
dises, q'bl < K qb2 (ou au contrail'e q'b1> K qb2). 

Mais, à cause de la signification de K, cela ne peut arriver que 
pour certaines mal'chandises, tandis que, pour d'autres, on doit avoir 
alors au contraire q'bI> K qb2 (ou respectivement q'bi < K qb2) de 
sorte que l' on doit admettre que la valeur de ]) ne diffèr~ pas 
systématiquement de la valeur de Ali et' aussi que la valeur de 
A ne diffère pas systématiquement de la valeur de D". 



Aux l'ésultats obtenus par ]es méthodes A et D on peut done 
attl'ibuer la signification de valenrs approximatives rles limites 
parmi lesquelles la solution recherchée est contenue (l). 

Il est inutile d'ajouter qne des considérations analogues aux 
pl'écérlentes puissent ètl'A faites au slljet des méthodes B et C. 

Nous avons donc deux limites (déterminées - il-est-vrai -
senlement avec approximat.ion) entre lesquelles devrait se pIacer 
le nornhre indice que l' on eherche, si on pouvait le calculel'. 

Si, ainsi qu'il arrive ponI' les 36 marchandises considérées par 
le prof. FISHER, les deux limites sont près l'une de l' au tre (2), le 

(1) Cette conclusion est analogue à celle à laquelle est parvenu dans ses 
Elements of Statistics (King and Son, Second Edition, 1902, pages 226-227) le 
praf. BOWLEY elI traitftllt le cas spécial des nombres indices du coùt de la vie. 
BOWLEY fait un exemple en partant de l' hypothese qu'il y ait Ime tendance 
à acheter plus Jargement les mal'chandises dont le prix a baissé, et observe 
que la méthode que nOl1s appelons A manifestement exagère et la mèthode 
que nous appelons D manifestement att.énue la diminution du prix qui ré­
suIte de l'exemple, de façon que l' 011 peut regarder Jes resultats des deux 
méthodes comme les limites supériellre et inférieure du nombre-indice. - Il 
arrive souvent qu'il ne soit pas du tout facile de démontrer rigoureusement ce 
qui à première vue paI'aìt mallifeste, et dalls ce cas je ne vois pas com­
ment on peut démolltrer d'une façoll rigoureuse que la veritable valeur du 
nombre indice cherché est compl'ise necessairement elltre les résultats des 
methodes A et D. Oli pellt ell effet démontrer, ainsi qu'il est fait dans le 

t "I ' < -- , <' tex e, qu l est f] b2 > f]b2 pour Pb2 ;: Pbl et de mème f] bI ; flbl pour 

Pbl ;; Pb2 et par conséquent D'I > D, Ali < A,. mais jene vois pas le 

moyen de démontrer qu' il est nécessairement en mème temps D" < A; 

A" D ' . 't' 'l fA t ' > < t' > > ,ce qUI ImporteraI qu 1 U q b2 < <jbl pour Pb2 > Pbl e Cf bI < qb2 

pour Pbl ;; Pb2 • - Pour la signification des résultats des méthodes A et D 

lorsqu' il s'agit de mesurer les variations de la valeur de.!' nnité 1110nétaire, 
voir pages 147-]49. 

(2) Voici les valeurs des deux limites, obtenues par le procédé du 
type mobile précédent, base mobile 

s 
~ Pbl qlb 

b=1 
s 

~ PiL q2b 
,:.: b=l 

s 
~ PIL q'lb 

Ò=1 

1914 1915 191e 1917 1918 

99.93 100.20 113.67 112.72 109.92 

/-

100.32 100.01 114.41 141.10 110.13 
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résultat est en général suffisant au point de vue pl'atique. Il est 
à remarquer pourtant que pour 1914 les deux nombres indices ne 
sont pas en accord, l'un étant supérieur et l'autre inférieur à 100. 

Nous pouvons d'ailleurs prendre, entl'e les deux valeurs-limite, 
une valeur moyenne et la considél'er comme la valeur la pJus 
pl'obable. Mais quelle est la rnoyenne à prendre ~ Nous reviendrons 
sur cette q uestion. 

Voici un exemple qui mOlltre comment les différences peuvent 
ètre quelq uefois remarq uables. 

La valeul' totale des consommations alimentaires principales était 
en ltalie avallt la guene (moyenne 1910-1914) de 8 1

/'}. millial'ds, 
en 1921 de 50 milliards. En supposant (Méthode B) que les prix 
aiel1t été en 1921 tels qu'ils étaient avant la guene, on aurait eu, 
en 1921, une valeur de 10,3 milliards avec un indice des quantités 
de 121 %. En supposant au contl'ail'e (Méthode C) qu' en 1910-14 
les prix aient été Lels qu'ils sont devenus en 1921, la valeur des 
consommations aurait été de presque 45 milliards, en comparaison 
desquels la valelll' de 1921 correspondl'aiL à un indice des quan­
tités de 111 %. CeL indice allraìt èté à peu pl'ès le mème que celui 
de la population qui a augmenté du lO %, tandis que l'augmenta­
tion d'après la méthode B aurait été du double. 

D'autres exemples sont cités par le prof. PIGOU(l). La publication 
du Board or Trade qui I.raite des salaìres l'éels à Londl'es, dans 
les Midlands et en Irlande donne, par exemple, les résul tats sui-
vants: 

Nombre indice des salaires à 

Londres 

Midlands 

Irlande 

Type de Lond1'es 

100 

100 

87 

Type de l' [dande 

98 
104 

100 

La divergence est encore plus mal'quée dans la comparaison 
entre les villes anglaises et les villes allemandes. En prenant pour 
type le budget anglais, la consommation de l'ouvrier anglais a en 
Allemagne un coùt du 20 % plus élevé qu'en Angleterre; en pre­
nant pour type le budget allemand la différence se réduit au lO % (2). 

(l) Wealth and lVelfare, M,lCmillan, 1912, pages 36 et 44. 
(2) [Cd. 4032], pages VI et XLV. 
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Il est important de l'emarquer qu'une démonstl'ation analogue 
ayant un caractère général ne peut pas etre donnée, si je ne me 
trompe, pour le procédé du type fixe. Dans ce cas, les formules 
pour le terme i selon le procédé A et selon le procédé D sont 
respectivement, en prenant pour base le tenne l, 

s 

100 ~ Pib Qkb 
b=l 

s s 

100 ~ Pib qib ~ Pkbqlb 
b=1 b=1 

---- -----
8 8 

~ Pkbqib ~ Plb qlb 
b=1 b=l 

Or je ne vois pas le moyen de démont.l'el' d'une façon gene­
rale que ces formules représentent mtlme approximativement la 
valeul' de la limite infél'ieure et respectivement de la limite supé­
rieure du nombre indice que l' on obtiendrait dans .1' hypothèse 
d'indépendance. 

On peut pourtant donner cette démollstration dans le cas spécial 
que l' on prenne com me type }' un des deux termes i ou l, ell faisant 
Qkb == qlb, P kb == Plb ou respectivement Qkb == qib, P kb == Pib. 

En faisant, par exemple, Qkb == qlo, P kO == PlO les deux for­
mules pl'écédentes deviennent 

s s 

100 
,~ 

PiO qlfl 100 ~ Pib qib .:..J 

0=1 b=1 
s s 

~ Plb qlb ~ Plb t[ib 
b=1 b=1 

et, par des considératiolls analogues à celles faites pour le cas du 
type mobile, on peut démontrel' qu'elles l'eprésentent les valeuI's 
appl'oximatives de deux limites, entre lesquelles doit etl'e com­
pl'ise la mesure cherchée cles prix que l'OH aurait obtenue si les 
qab étaient restés constants, et doni la moyenne peut etre prise 
comme le nombre indice des prix:. 

La cOllséquence à tirer de ceLte Jimitation est que par le pro­
cédé du type fixe - ainsi que par celui du type mobile - on Ile peut 
prétendre à comparer le niveau des pl'ix pOllI' plus de deux an­
nées (ou pays). Dans le pl'océdé du type mobile précédent ou 
suivant on peut comparer Ies pl'ix cl' une année avec ceux de la 
précédente ou respectivement òe la suivante. Dans le procédé du 
type fixe on peut comparer ies prix ò' une année avec ceux de 
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l'année type, qui peut étre une année différellte de la pl'écédeote 
et de la suivante. NOllS aurons l' occasion de revenir SUl' cette limi­
tatioo que présentellt les méthodes d'élimination lorsqu'elles sont 
appliquées aux nombres indices des prix. 

Pour les 3G marchandises considérées par le Prof. FISHER, 

les valeurs des deux limites obtenues par la méthode du type 
fixe, base fixe (1913), sont les suivantes: on a ajouté en bas les 

elltl'e les Pib et les _qi_b valellr,s des coefficients de corrélation 
Pkb qkb 

calclllées pal' le prof. FISHER lui-mème (l). 
Dans les trois premières années la corrélation est posi ti ve et 

l' on a D > A, dans les deux dernières la corrélation est négative 
et l' on a A > D. 

A 
]) 

r 

1914 
99.93 

100.32 
+0.265 

1915 
99.67 

100.10 
+0.023 

191.5 
114.08 
114.35 

+0.035 

1917 

162.07 
161.05 

-0.133 

1918 

177.87 
177.43 

-0.250 

30. Mème si les variations des pab et des qab ne sont pas 
liées nécessairement les unes aux autres, il est bien possible qu'il 
y ait elltre elles des relations positives ou négatives, de façon que 
de fait' on ait, pour tous les a ou pour quelques a, q2b > qib 

pour P2b > Pib ou ali contraire q2b < qib pour 'P2b > Pib' 

C'est le cas le plns fréquent dans les applications que nous 
avons considf~rées. Il paraìt q ue l' 00 puisse dire que cela arrive 
en général lorsque les Pab ne sont pas une cles circonstances déter­
minantes des qa,b, ni inversement les qab une des circonstances dé­
terminantes des Pab, mais les uns et Jes autres sont influencés par 
des circonstances communes, qui pourtant n'exercent pas une in­
fluellce llécessaire dans les cas individuels, mais seulement sur leur 
distrilJution ou SUI' leur moyenne. Par exemple, nous avons dit qu'il 
n' y a pas un lien logique nécessail'e entre la distribution des tailles 
et les rappol'ts entre la circonférence de la tète et la hauteur de la 
taille pour les différentes tai Il es ; cette distl'ibution des tailles et 
ces l'apports sont pourtant. tous les deux influencés par le sexe, 
qui ne détermine pas nécessairement la taille de chaq ue personne, 
ni le rapport de celle-ci à la circonférence de la tète, mais qui a 
une inflllence sur la distribution des tailles ainsi que sur la circon-

(1) The making etc., page 410. 
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férence moyenne de la tète pOUI' l'ensemble des personnes d'une 
taille déterminée. De mème la composition par àge ile la popu­
tation ne pellt pas étl'e regardée comme une des causes qui dé­
terminellt nécessairement les taux de mortalilé à chaquè àge 
l'on pellt en effet tl'ès bien concevoir qu' une guerre coloniale ou 
l'émigl'ation challge celte composition, sans challgel' les taux de 
mortali té à chaque àge - mais elle est sous l' influence d~ cer­
taines eirconstances (race, conditions économiques, climat, etc.) qui 
ont de l'infiuence aussi SUl' 1es dits taux (1). 

Dans tous ces cas il n'y a pas, entl'e 1es variations des Paò et 
des qaò, une relation logiq Ile nécessaire telle q Il' il soit absur'de 
de supposer q ue, les uns varian t, les autl'es demellrent constants, 
mais il peut y avoir tout de mém'e des relations statistiques qui, 
à Iln certain poillt de vue,' ont les mèmes effets sur les résultats 
des calculs. 

(1) L. V. BORTK1EWCZ a mis en lumiel'e le fait que les nombres illdices 
de la mortalitè construits par la mCthode de la population type Ile portent 
pas aux mèmes l'èsultats que les coeffieieuts snmmair'es de mortalité, qui sont 
les réeipl'oques de la vie moyellne (Cfr. K1'itische Betrachtungen :;ur theo-
1'etischen StatistU:, 8 Artikel, «( Comads Jahrbucher 'lì, 3 Folge, Bd. XI, Page 
671 et SIlÌV. Voi!' aussi «Bull. de l'fnst. lut. de Stat» 'l'ome XI, page 174; 
'l'ome XIV, pages 148 et 428); mais il a exageré en déelarant que, par ce 
fait, la méthode de la poplliation type est inappl ieable et ses resultats i llu­
soires. En comparant les coefficients sommaires des tnbles de mortalité des 
différents pay~, on élimine les effets de toutes les eauses differentielles qui 
illfluencent la composition pal' àge de la population (naissanees, emigration, 
imll1igration; lIon seulement l'illfluence des naissances, ainsi que le deelare 
v. BORTKIEWICZ, tOllle XIV, page 148 et 428) sauf les effets de:; di(férences 
dans la mo'rtalité aux diIJers d.,qes; en comparant les résultats de la méthode 
de la population t,rpe,on elimine les effets globanx de toutes les causes dif­
férentielles qui influeneent la composition par àge de la population y com­
pris les effets des diffe'rences dans la mortalité aux divers ages, et on sup­
pose la population constante dans sa composition par àge. 

Les variations des naissances, ainsi que l'émigration et 1'immigration, 
peuvent avoir une influence sur les taux de mortalité dans les différents 
Ages, mais, comme il ne s'agit pas de relatiolls néeessaires, il n' y H rien 
d'absurde à ealcnler, d'après la table de mortalité, un eoefficient soml1laire 
de mortalité de la population en supposant que toutes ces inflnenees soient 
èli minées. De mème, les variations globales dans la compositioll de la popu· 
lation peuvent avoir une influenee sur les taux de mortalité des divers Ages, 
ainsi que le faÌsait remarquer le Dr. M. RUBIN ('l'ome XII, page 97), mais 
ici aussi il ne s'agit pas de relations nécessaires, ainsi que nons le disons 
dans le texte, et il n' y a par ~onséquellt aueune absurdité à appliquer la 
méthode de la population type. A un point de vue logique, les deux métho­
des - de la population type et des coefficients sommaires déduits des tables 
de mortalité - sont done également autorisees; et, si l' on peut donner' la 
pl'éférence à la méthode des coef.ficients sommaires, c'est pour d'autres rai-



92 

En effet les considérations faites à pages 81-82 pour montrer que, 
lorsqu' il y ti entre les Pab et les qab une relation logique néces­
saire, on a A > D si la relation est négative, et au contraire 
A < D si la relation est positive, sont tout à fait applicables aussi 
au cas où il s'agit ò' une relation empirique. 

Les variations des qab n'étant pas liées nécessairement aux 
variations des Pab, on ne peut pas au contrai l'e appliquer à ce cas 
le raisonnement fait à pages 85-87 pour montrer que les résultats des 
méthodes A et D repl'ésentent des valeurs approximatives des li­
mites entre lesquelles est contenue la solution recherchée. On ne 
pellt pas din~ dans ce cas qu'il soit plus jllstifié j'attribuer aux 

ditférents rapports Pb2 certaines quantités plut6t que ceriaines au-
Pb1 

tres. Le problème des poids à attribller à ces rapports dans la 
formation de leur moyenne reste dans ee cas complètement inòé­
terminè, et aussi celui de la eOllstruction des nombres indices, en 
tant q u' elle dépend cles poids donnés aux ditfél'ents Pab. 

Il est important de remarquer qll'étant admis que, lorsqu' il y 
a une relation positive ou nègative entre les Pab et les qab seloo 

les a, on doit avoir A ~ D, on ne peut pas en déduire qu'on doit, 

sons; par exeniple parce qu'ils sont dans une relation bien déterminée a­
vec d'autres constantes biométl'iques, telles que la vie moyenne, et avec ies 
tables de mortalité qui permettent la meilleul'e aualyse de la mortalité d'ull 
pays. La méthode de la population type a d'ailleurs, au point de vue pl'a­
tique, l'avantage que l'on a plus facilement les éléments statistiques pour 
son application. 

La remarque - faite aussi par V. BORTKIEWICZ - de 1'iIÙluence r..éceo!saire 
que les variations des tanx de mortalité à chaque age exercent SUI' la 
composition par age de la population, porterait à écarter, à un point de vue 
logique, non la méthode de la population type, mais la lIIèthode des taux 
de moetalitè type (Méthode B) si l' 011 prétendait parvenir avec celle-ci à 
un résultat pI'écis. Mais, si, au coutraire, l' on ne prètend que déterminer 
la valeur approximative des limites qui renserrent le resultat exact, la 
methode des taux de mortalité type peut ètl'e justiiìée, ainsi que rlOUR 

l' ~l vons Vil, aussi à un point de vue logique, comme le moyen pour déter­
miner une de ces limites, tandis qu'à un point de vue pratique le rèsultat 
auquel elle conduit peut ètre accepté dans des recherches dans lesquelles 
l'exp rience mont.re que les deux !imites, l'eprésentées approxinul.tivement 
par les l'ésultats des llléthodes B et C, sont assez rapprochées. 

Des remarques analoglles peuvent ètre faites au sujet cles objectiolls faite8 
par v. BORTKIEWICZ à l'application de la méthode de la population type aux 
taux généraux de la natalité, eH ajoutant qu'ici il n'existe d'influence llé­
cessaire, Bi de la composition de la population pal' age SUl' la distributioll 
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mais seulement ql1'on peut, avoir A == D lorsque les Pab et les q 
sont indépelldanis selon les a. 

Je Ile vois pas la possibilité de démontrer d'une taçon géné­
l'aIe que, lorsque les Pab et les qab sOllt indépelldants selon les a, 
l'on doit s'attendl'e à avoir A == D. La démonst,ration pellt ètre 
dOllllée seulement dans· des cas spéciaux, I.els que les suivants: 

a) que les Pb2, ainsi que les Pbl, soient indépendants selon 
les b, soi t. des qb2 q ue des qbl; 

b) que les rapporls Pb2 soient indépelldants,soit. des pl'oduits 
Pbl 

Pbl qbl que des produits Pbl qb2; 

c) que les rappol'ts Pbl soient indépendants, soit des pro-
1)b2 . 

duits Pb2 qb2 que des produits l ì b2 qbl. 

Mais, dans tous ces cas, il n'est pas nécessaire d'avoir reGOUI'S aux 
s 

~ Pb2 

méthodes d'éliminatioll, dans le cas a) étant A = ~~ = D (cfr. 

~ Pbl 
b=l 

pages 6(3-67), dalls lf~ eas b) ét.ant A = ~ ± Eb2 = D et dans le cas c) 
s b=1 ]ìbl 

étant A = -s-~- = D (cfr. pages i2-7i)). 
~ Pbl 

b=l Pb2 

de ces tallx, ni de la distdbution de ces taux SUl' la composition de la population 
par àge, de f"çon que la méthode des coefficipllts type, aillsi que celle de la 
population type, est, dalls ce cas, autorisée aURsi à un poillt de vue logiqlle. 

Quant à l'affirmatioll de v. BOltTKIEWICZ q Ile l'applicatioll dela IlléLhode 
de la population type sel'ait jnste « si la distr'ibution par àges et la 1I10r­

talité étaient des factellrs i Ildépendrt IItS l'UI! de l' autre}) ('l'olne XI, page 
178) et par conséquent elle serait à con!'leiller dans les appli(~ations « à des 
groupes démog-raphiques dalls le~qllels la distribntioll des vivallt~ par classes 
d'àge Ile dépend qu'à un faible degré de la mortalité qui y J'cgne, COlìlllle p. 
ex. dallS les différeuts grollpes professionllels oà les elltrées et lei'> sOI'ties se pro­
duisellt à tous les àge~}) (l'ome XIV, page ]4~, cfr. (lussi pages 149, 429, 4~)7), 
il faudrait préciser ce que l' on doit elltendl'e par cett.e dépelldallee dOllt 
v. BORTKIEWICZ parle. Si en effet on entelld «dépendallce Iléeessail'e », on Ile 
pellt pas dire qu'elle existe non pllls dallS les autres cas de ces applicatiolls, 
ainsi que 1l0US venOIlS de dire; si l' OJ] entelld « corrélatiotl statistique des pab 
et des qab seloll les a» il n'est pas démolltl'é que SOli absellce soit suftisallte à 
porter à un résultat univoque, et, si les résultats des différelltes méthodes ne 
sont pas co'incidellts, il y a, à Ull point de vile pl'atiqlle. les mèllles illconvélliellts 
que dans le cas de la dépelldance néeessair'e ; si enfill 011 entelld « cOI'I'élation 
statistiqlle des pab et des qab selon les b », SOIl absellce rend inutile, aillsi 
que nons l'avollS vu (cfr. page 66 et suiv~ntes), le recoUl'S aux méthodes 
d'élimination. 
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La cOllclusion à laq uelle nous condui t notre dis~ussion n'est 
done pas du tout réconfortante, tout an rnoins au point de vne théo­
rique. Les méthodes d' élimination portent, dans la plupart des cas, 
à des résultats divergents; si d'ailleurs les conditions dans les­
quelles on pelli. démoll tl'er q ue les l'ésultats doi vent ètre concor~ 
dants, se l'éalisent, il Il' est plus nécessail'e d'avoir recoul'S à ces 
méthodes, des méthodes plus simples donnant les mèmes résultats. 

Il est inutile de répéter ponI' les méthodes B et. C des consi­
dératiolls qui ne seraient que d'une parfaite analogie avec eelles 
que nous venons de faire pour les méthodes A et D. 

An point de vue pratique la divergence peut ètre pourtant 
presque négligeable. WESTERGAARD a calculé les nOlllbres indices 
de la mortalité avec la méthode D (type: les coefficients de moI'­
talité de la population génèrale masculine) et avec la méthode 
A (type: la composition par age de la populatioll génér'ale) pOUI' 

beaucoup de groupes professionnels. Les résultats sont presque 
toujours co'incidents. 

Voilà un exemple (2). La mortalité de la population g!'llérale 
étant faite == 100 on obtient les r(~sultats suivallts: 

I\lortali té à l'age de 25-65 ans 
Maltl'es de magasins . 
Pel'sonllel de bureau . 
Voyageurs de commer~e. 
Personnel employé pOllI' les tl'ansports. 

Méthode D 
86 (l) 
H3 (2) 
95 (3) 

122 (4) 

Méthode A 
86 (l) 
91,5 (2) 
96 (3) 

122 (4) 
L'exemplc où les di vergenees sont maxima (3) est le suivant. 

Dans ce cas, elles ne sont pas négligeables. 

Mortalité à l'àge 25-65 ans 
Maitres de restaurants (M) en Angleterre 
Garçons (G) en Angleterre 
M. et G. en Angletene 
M. à Londres. . 
G. à Londres. 
M. et G. à Londres 
M. dans les districts industriels . 
G. » » » » 
M. et G. dans les distl'icts industriels . . 
M. dans les districts agrieoles 
G. »» » ») 
M. et G. dans les districts agl'icoles 

Méthode B Méthode A 
164 ( 4) 164 ( 5 ) 
187 (8) 173 (8) 
160 (5) 166 (6) 
170 (6) 169 (7) 
209 ( 12) 197 (Il) 
189 (9) 184 (9) 
200 (Il) 203 (12) 
177 (7) 158 (4) 
196 (lO) 195 (10) 
130 (l) 132 (l) 
157 (3) 145 (3) 
132 (2) 135 (2) 

(1) Die Lehre del' MortaUtiit und Afol'bil itiit. II Auflag9. Cité, pages 
530, 548, 551, 570, 575, 577, 585, 588, 592, 595, 596, 598, 628. 

(2) Page 548. 
(3) Page 628. 
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LES FORMULES À CHOISIR POVR LES NOMBRES INDICES ÉTABLIS 

D' APRI~S LES MÉTHODES D'ÉLIMINATION. 

31. - Non seulement les résultats des methodes d'élimination 
sont plus ou moins divel'gents, mais ils ne répondent pas au but òe la 
recherche. BOI'IlOIlS nous à pl'ésellt au cas plus simple de n == 2. 

Le but de la recherche est, ainsi que nous avons dit en com­
m"ellçant, de d{·terminer comment une cel'taine grandeur, doni les 
variations dépenctel~t de deux gl'oupes de circonstances p et q, :w­
rait varié, d'un certain il à un certain autre", si l'un seulement des 
deux groupes aurait varié, en isolailt de la sorte directement la 
variatioll déterminée par ce gl'oupe et indirectement la val'iation 
déterminee par 1'autre groupe.j Illdiquons par i et l les deux a 
consideres, par [Pi Qi], [Pl Ql] la grandeur dans les deux moments 

-i et l, avee [Pi Ql] la valeur qu'elle aurait eue si le gl'oupe q des 
circollstances a vai t été tel q u' il étai t dalls le moment i et le groupe 
q tel q u' il était dans le momeni l et au contl'aÌre a vec [Pl Qi] la 
valeur qu'elle aurait eue si le gl'oupe p des circonstances avait {~té tel 
qu'il était dans le moment l et le gl'oupe q tel qu'il était dalls le 
moment i, avec [PJu le coefikient exprimant la variation de i à 
l de la grandeur en questioll à attribuer au gl'oupe de circonstances 
p, avec [Q]il le coefflcient expl'imant la variation de la grandeur 
de i à l à attribuel' au groupe de circonstances q, avec [PJ~i, [QJ~i les 
coefficients des variations respecti ves de l a i. 

Des définitions de [Pi Qi], [Pl Ql], [P]il, OH déduit 
[Pi Qi] . [P]il = [Pl Qi] (l') 

On a isolé de la sorte directement la variation de i à l à at­
tribuer au groupe de circonstances p. Pour que le résultat l'éponde 
complètement au but de la recherche il est aussi nécessaire que 
l' on ait isolé indirectement, eo meme temps, la variation déterminée 
par le gl'oupe de circonstances q, et pal' conséquent que l' on ait 

[Pl Ql] [QJil 
[Pl Qi] 

On déduit de meme des défioitions sus-exposées 
[Pl Ql] . [P]li == [Pi Ql1 
[Pi Qi] . [Q]il = [Pi Ql] 

et respectivement 
[PIQI]· [Q]li = [PIQi] 

[Pi Qi] [Q] (Q") 
[Pi Ql] = li '"' t~: 2:1 = [P]" (2''') 

(2') 

(l ") 
(1/") 
(l IV) 
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Or, de ces égalités, on déduit 

[Pz Qa _ [pz Qz] 
[Pi Qi] - [Pi Qz] 

[Pi Ql] _ [Pl Ql] 
[Pi Qi] - [Pl Qi] 

(I) 

qui nous disHnt que, pour que les résultats répondent au but de 
la l'echerche, 1es méthodes A et D, d'un còté, et Jes méthodes B 
et C, de 1'autre, devraient donner les mèmes résultats. Nous avons 
déjà vu que cela ne se vérifie pas sauf dans cles cas spéciaux. 

Des égalités (l'), (2IV ) et (2'), (FV) ou bien des (l"), (2"') et 
(2") et (l"'), ou déduit aussi 

l 
[P]il = [ PJli 

l 
[ Q]a == [QJli 

et des (l") et (2") Oli bien des (PV) et (2IV) 

(II) 

[p; Qi] = [Pz Ql] . [P]li . [Q]li (III) 

La condition (II) peut ètre appelée conditidn .de réversibilité, 
la condition (III) condition de la décomponibilité des (:auses. 

01' les méthodes d' élimillation ne répondent pas mème à ces deux 
conditions. Si OH détermine les valeurs [P] li , [P]a, [Q]li, [Q]li d'après 
les méthodes D et C, on obtieot eo effet 

s 

~ Pftl qib 

[P]Zi = b=_;_l __ _ 

~ P1Ò qtò 
b=l 

s 

~ Plbqlb 

[ Q]il = b=_;_l __ _ 

~ Plbqib 
ò=1 

s 

~ Plb qlb 

[P]u = _~_1 __ _ 

~ Pibqlò 
b=1 

s 

~ Pib qib 

[QJli = _~_1 __ _ 

~ Pib qlò 
ò=1 

Si 00 a recoul'S au contraire aux méthodes A et B 00 a les 
résultats qui suivent 

[PJli s 

~ Plbqlb 
ò=l 

$ 

~ Plb qib 

[PJu! b=_;_1 __ 

2": Ptò qib 
b=1 
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8 S 

E p~q~ E Pwqw 
[QJa = ~1 [Q]li =~ __ 1 __ _ 

E Pwqw ~ p~qm 
b=1 ò=1 

II est facile de vél'ifiel' que les UllS aussi bien que les autres ne 
satisfont, ni à la condition (II), ni à la (III). 

32. - Du fait que les méthodes d'élimination ne répondent 
pas à la cOlldition (III), il s'ellsuit que les résultats des 'J1léthodes 
di'rectes d'élimination ne cOlncident pas nécessairement avec ceux 
des méthodes indirectes. 

'Les métbodes que nòus avons considérées dalls le § 31 sont des 
méthodes directes: .afin d'éliminel' l'influence des variatiolls des qab, 
par exemple, on suppose que les qab soient constallts de a == l à a =i, 
et on calcule la valeur de [PJu. Mais on a quelquefois recours, 
ainsi que nous l'avons vu (l), à la méthode indil'ecte. 

En supposant, par exemple, que les Paò soieut constants de a = l 
à a == i 011 calcllle la valeul' de [Q]li et on déduit indirectement la va­
leur de [Pl i eli se hasant SUI' la (III), pl'océdé qui est j ustifié par 
des l'aisons pratiq ues 10l'sq U' 011 connalt les qab mais non les Pab (2). 

Au lieu de calculer, par exemple, 
s s 

E Plb qlb E Pib qlò 
[PIQI] [PJli=b _=_~ ___ ~ __ l __ 

011 ealcule 

E qlb E Plb qlb 
b=1 b=l 

s 

E Plb qlb 
b=1 ---s s 

L :~ PiÒ qib E qlb 
[Pa Qi]: [Q]li = b=l

s 
_s_b=_l __ 

E qiò E Plb qib 
b=1 b=1 

s 
E qib 

b=1 

(l) 

(2) 

C'est précisément à cela que revient la méthode indi'J"ecte 
de la population type employée par le «Registrar GeneraI» de 
l'Angletel'l'e. Le deuxième terme du deuxième membre de la (2) 

(1) Cfr. page 29 note L 
(2) Cfr. pages 49-50. 

Metron - VoI. IV, n. 1 7 
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est apl,elé le coefficient de correction. Il n'est que la valeur de 

I d1li' OÙ [Qlli est déterminé par la méthode B. 

Or les résultats de la méthode inciirecte cOln~icieraient avec 
ceux de la méthode directe, si la relation (III) était valable. 

Dans le fait ils ne COlllcident pas, ainsi qu'on l'a obsel'vé depuis 
lOIlgtemps (l). 

Pour qu' ils cOlnciciassent il faudrait que le coefficient de cor­
redion ne fiìt pas (2) 

s 

mais, au ('ontraire, 

ou bien que le deuxième terme du premier membre de la (l) ne 

fùt 

s 

~ Pib qbl 
b=1 pas -s---

~ Pbl qlb 
b=l 

mais 

s 

~ Pib qib 
b=l 011 peut donner à cette obser-

vation une autre fOl'me. 
On peut remal'quer que dans la (l), la valèur de [Plli est dé­

terminée par la méthode A, et, dallS \a (2), la valeur de [Qlli est 
détérmin(~e par la méthode B. Si \'on avait déterminé [PJli par la 
méthode D et [Qb par la méthode B, ou bien si l'on avait déter­
miné fPlli par la méthode A et [Qhi par la méthode C, les résul­
tats de la méthode directe et de méthode indirecte auraient 
coincidé (3). 

(1) Cfr. KOROSI, « Buli. de l' Inst. Int. de Stato » tome VI, Nacht,oag cité. 
(2) Cfr. WOLFENDEN, cité, page 408. 
(3) Si j'ai bien compris Ies observations de L. V. BORTKIEVICZ, pages 

147 et 422-423 du 'fome XIV (première et deuxième livraison) du « Bulle­
tin de 1'Inst. Int. de Stat. », reviellllent précisément à dire que la méthode 
illdirecte, cOIllcide avec la métliode directe, lorsque, pour déterminer [PJli' 
011 adopte dans celle-ci la méthode D, à la piace de la luéthode A. - I l 
est à remarquer que ce que V. BORTKIEVICZ entend par méthode de la 
« standard mortality» est précisément la méthode D (cfr. la definition à page 
147) et non pas, selon la signification que l'on donne habituellement à cette 
expressioll, la méthode B. 

• 
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La méthode complémentail'e de la méthode A n'est done pas 
la méthode B, mais, lorsqu' on prend pour type le mème a, la 
méthode C. De mème la méthode eomplémentaire de la méthode B 
est, en prenant pour type le mème a, la méthode D . 

. J'ai eu l'occasion, il y a déjà plusieurs années, de faire une 
obsel'vation analogue ali sujet de la méthode indirecte d'établil' 
les nombl'(,s indices cles variations de la richesse (l). 

Pour calClllel' les nombl'es indices des quantités des biens com­
pl'is dalls la l'ichesse ou délns les revenus natiollaux, 011 adopte 
haoituellement Ulle méthode indirectt~ en divisant les évaluatiolls 
successives de la l'ichesse 011 des revenus pour les nombres indices des 
(lrix des anllees correspondantes' ce qui est justifie, aillsi que nous 
,'avons remarqué (cfr. pages 4U-50), pal' .le fait que l'on connait les 

. s 
valeurs des [Jab, mais non celles des qab, ni des ~ qab. C'est-à-dire 

b=l 

qu' au lieu de calcllier direetement, par les méthodes B ou C, la 
valeul' de [Q] li, on la calcule indi rect.ement d'après la form tl]e 

[ t] [Fi Qi] l 
J li = [F, Qz] [P] li 

Le r{l:3ultal. que l'OH obtient par cette formule, si [PJli est 
d(~teI'minò pa!' la mòthodc A cOIncide avec celui que l' on ootien­
drait dil'ect.ement par la méthode C, cl, le résultat que l' 011 obtient 
par cette formule, ~i lPlli est détel'miné pal' la mèthode D, COI11-

eidn avec colui que l'on obtiendrait directement pal' la méthode B. 

33. _. Jps methodes cl' élimina 1 iOIl Ile satisfont donc à auellne 
<les condi tions (1), (II), (III). Mais ne se l'ai t-il pas possi ble de choisi r, 
panni les l'esul1ats divergents des méthodes A et D et de meme 
panlli les resultats divel'gellts des methodes B et C, une moyeIllle 
qui satisfasSA aux conditions (II) eL (III)? 

Je ne Sllis pas en gelleral partisan du pl'océdé, proposé par 
cel'tains auteurs (2), de presenter une moyenne de plusieurs nom­
brf's illdices oblenus par des principes plus Oli moins différents. 
CeLte propnsitiOIl se base SUI' l'idée que ces nombres indices me­
ritent egale confiance, ce qui en genéral ne peut pas ètre dito 
Eli genéral il paraìt justifie d'affirmel' que la moyellne ne COl'l'es­
[Iolldl'ait pas alol's à lIne notiOIl precise (3). 

(l) Cfr. notre ouvrage L'ammontare e la composi::done della ricchezza 
delle na~ioni, Bocca, Torino 1914, pages 534-537. 

(2) EDGEWORTH, cité, page 174. 
(3) DUGÉ DE BERNONVILLE, cité, page 4\':1. 
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Pour les résultats des méthodes A et D, et de mème des 
méthodes B et C, qui sont Lasés sur le méme principe théorique, il 
paralt pourtant que l' on ait raison d'affirmer qll' ils méritent égale 
confiance, et de plus il y a lieu d'observer que, ainsi que nous 
l'avons vu (cfr. page 87), les résultats de ces Inéthodes donnent 
les limites approximatives de la valeur du nombre indice que l'on 
cherche lorsque les variations des Pab et des f}ab selon les a sont 
liées par Ulle relatioJl nécessaire et que l' on emploie le procédé du 
type mobile ou que }' Oll compare, a·vec le procédé dutype fixe, un 
terme avec le terme t.ype .. ' 

Voyons donc S·UI' quels principes pourrait se baser le calcul 
de la moyenne. 

011 poul'rait partir òe la remal'que que les résultats des mé­
thoòes A et D (ou B et C). diffèrent systémat.iquement lorsqu' il y a une 
relation, nécessai re ou statistique, positive OlI négatìve entre les Pab et 
les f}ab seloll les a. Or nOIlS disons que les Pab et qab sont liés entre eux 

nécessail'ement ou statistiquement parce que, pour P2b:j:: P2b; Plb 

OH a aussi 

P2ò= 
P2b + Plb 

2 

Si, au contraire, on avait 

= qlb il n'y aUl'ait pas 

ceUe cOllnexion. On pourrai t. donc penser à sullsti tuer aux valeurs 
q2b, qlb, qui figurent dans les formules des mét.hodes A et D, leuÌ' moy-

Q2ò + qlb 
enne . 2 et, de rnéme, aux valeul's P2b, Plb, qui fig!ll'ent dans 

les formules des mét.hodes B et C, leur moyenne P2b; PIò • Vrai­

ment cette justification n'est pas tout à fait sufflsante, car, ainsi que 
nous l'avons VII, l'indépendance des variations des Pab et qab selon 
les a est nécessaire, mais non suffisante, pour obtenil' la cOlnci­
dence des l'ésultats des méthodes A et D (l). En tout cas, les for­
mules auxquelles elle conduirait 

(1) Dans un article, dont la première pal'tie vient de paraìtre tandis 
que je corrige 1e8 épreuves, Sir G. H. KNIBBS donne une autre justi:fìcatioD 

d l . h· . q2b + qlb A . 't' l If 'd t u l'ecours à a moyenne arlt métIque 2 .« galll 1 IS a so se -evI eD 

that the best basis of comparaison is a regimen which differs the least possible 
Rmount from the actual regimens of two dates compared. For each indivi­
duaI element this is of course the mean of the usage on the t"wo occasions, 
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8 q2b + qlb s P2b + Plb 
~ P2b 2 ~ q2b 2 

[p]u~ = ~1 [Q]t2 == ~l (a) 
q2b + qlb P2b + Plb 

~ Plb 2 ~ qlb 2 
b=1 b=1 

méritellt considél'atioil. La pl'emièl'e formule cOl'l'espondrait à la 
moyenlle arithmétique des résultats des méthodes A et D, pondél'ée 
d'apl'ès les dé/lominateurs, et allssi la deuxième à la moyenne 
arithmétiquè pondérée des rèsultats des méthodes C et "D. La 
pl'emièl'e formule a été recommandée, pour les Ilombres illdices des 
prix, pal' MARSHALL et EDGEWORTH (1). Les formllies satistont pOUI'-
1 ant seulement à la condi tion de la réver~ihili tè; elles' ne satisfollt 
pas au contrail'e à la condition de la décomponibilit,é des causes. 

Il en est òe mèllle des fOl'mules suivalltes, dont la premièl'e a 
èté l'ecommandèe par SIDGWICK., DROBISCH (2), BOWLEY (3), et qui 
l'eprésentent les moyennes arithmétiques simples des résultats des 
mèthodes A et D et respectivement cles résultats des mét.hodes 
C et D. Elles Ollt d'ailleurs l'inconvéniellt d'ètl'e plus longues à 
c·alculer. 

I (± P2b qlb ± P2b q'2.b ) 
[P]t2 = ') ~1 +~ __ 1 __ _ 

- .~ Plb qlb ~ Plb q2b 
b=1 b=:1 

Sur les formules précédentes les sllivantes pl'ésentel'aient un 
avantage. 

s 
P2b q2b + Plb q1b 

s 
P2b q2b + Plb qlb 

~ P2b 
P2b + Plb 

~ q2b 
q2b + qlb 

[PJ12 = ~1 
P2b q2p + Plb qlb 

[Q]12 =~l 
P2b q2b + Plb qlb 

( b) 
~ Plb ~ qlb 

b=1 P2b + Plb b=l q2b + qlb 

-----

that is + (q2 + ql)>> (Cfr. G. H. KNlBBS, The nature of an uneq'aivocal 

Price-index and Quantity - index, « Journal of the American Statistical 
Association ", Mal'ch 1924, page 56). - Cette justification pourtant ne me 
pa,raìt p~s nOli plus suffisallte. En réalité 011 peut affirmer que la moyenne 
a:lth.métlqu~ diffèl'e moills des deux quantités q2b et qlb seulement si 1'011 

dedUit la dlfférence de la somme des carrés des écarts' si au contraire 011 

dé?uit .l~ différence de la somme des valeurs absol118S d8~ é~arts, la moye'nne 
arltlllnetlque ne diffère pas moina d'une autte moyenne quelconque. 

(1) Cfr. EDGEWORTH, Sui Metodi, etc. cité, page 172. 
(2) D'apr'ès EDGEWORTH, Suz' Metodi etc. cité, pages 171-172 et FISHER, 

The .1.l1aking, cité, pago 196 et 487. 
(3) Cfr. Elementsof Statistics, King and Son, London' 1902, Second 

Edition, pago 226-227. 
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L'avantage est que le total desvaleurs calculées, c'est-à-dire 

± P2b P2b q2b + Plb qlb + ± Plb P2b q2b + Plb qlb - est égal au total 
b=1 P2b + Plb b=l P2b + Plb 

s s 
cles valeurs obsel'vees ~ P2b q2b + ~ Plb qlb. 

b=1 b=l 

C'est là une pl'opriété qui pent ètre utile dans certaines re­
chercfles. Pal' exemple, on peut avoir illtérèt à connaltre quel se­
rait l'indice céphalique des deux sexes en supposant qu'un certain 
caractère, par exemple la taille, soi t ]e mème dans les deux sexes 
et que ]' indice céphaliquemoyenpoul' l'ensemble de la population 
ne challge pas. De mème on peut avoir int.érèt à connaÌtre quelle 
serait la richesse de deux parti es d'un pays (par exemple, lta]ie 
septentrionale et ltalie méridionale) en supposant que ]es prix des 
di ff'éren ts biens fussent égaux dans ]es deux parties et que la ri­
chesse totale du pays demeur:H, illVal'iée. Nous pourrons dire que­
les fUl'mules (b) 8atisfont à la condition de la permanence des to­
taux; elI es satisfont aussi à la condition de -la réver~ibi lité, mais 
pas à celle de' la décornpollibilité cles causes. 

POllI' avoir une formule qui satisfasse en mème temps aux condi­
tions de la réversibilité et de la décornponibilité des eauses, il faut 
recourir à la moyenne géométrique des résultats que l' OIl obtient 
pa:' les méthodes A et D, ou bien B et C. On pal'vient alors aux 
formules: 

s s V ~ Q2bP2b 

s 

~ P2b q2b ~ P2b qlb ~ q2bPlb 

[Ph2 = 
b=1 b=1 [Qh2 = ~1 b=1 (c) s s s 

~ Plb q2b ~ Plb qlb ~ qlb P2b ~ qlb Plb 
b=l b=1 b=l b=1 

Ces formules ne satisfont pas à la condition de la permanence 
des totaux; mais elles satisfont à la condition de la rév-ersibilité et 
à celle de la décomponibilité des causes et sont par conséquent les 
formules qui répondent aux buts que l' on se propose avec les 
méthodes d'élimination. 

Il est éviclent que ces formules seront à préfél'el' pour n'im­
porte quelle l'echel'che, lorsque la constrllction des nombres indices 
entre dans le domaine des méthodes d' (' limination et étant admis 
que l' on possède toutes les données necessaires à l'applicafion de 
ees méthodes. 
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'La première de ces formules a ètè pl'oposee, pour les nombres 
indices des prix, premièrement - pal'aH-il - par BOWLEY, comme 
la moyenlle geomètrique des deux resultals auxquels on parvient 
pal' la méthode A, en prenant pout' base le terme precédent et 
le suivallt (l). PIGOU (2) \VALSH (3) et YOUNG (4) Pont aussi COll­

seillée apl'ès BOWLEY, et FISHER l'a cOllsidél'ée comme ]a formule 
idéale précisement en vue des deux cOllditions que ))OUS aVOllS ap-

Cl) Cfr. PALGRAVE, Dictiona;'y 01' PoUtical Economy, Volo III: Arti­
cle: lVages nominal and 1'eal, pago 641. - BOWLEY lla donne pas ulle 
r!\ison pour préférer la mO'yenue géométriqne it 1'al'ithmétiqlle « 'l'he ave­
l'age (possibly the geometric rathel' thnll the arithmetic) of these l'atios 
measul'es the relat.ive « aisance» ». Dalls ses Elements or Slatistics il em­
ploie en effet la mo.)'enne l'Irithlllétiqu'e, ainsi que nous l'a vons vu. Il me pa­
mH que BOWLEY est tombé dans une équivoque, d'ailleurs sans importanoe, 
en suggél'ant cette formule pOllI' mesurer l' « aisance relative» eonsidérée 
p;u' GUYOT (cfr. note à pages 37-38). L'indice de l'aisance relative est un 
indice des consommations, c'est - à - dire des quantités. C'est il la formule' 
de [Qh~! et non il celle de [P]l:!' qu' il faut avoir l'ecour.'l pour l'obtenir. 

(2) Cfr. lFealth and Wel/l17'e, pago 45 - 46, Macmillan, ]91.2, (le 
signe y- qui est oublié dans cette édition a été dùment inséré dans la 
suivante Ec{)}/omics ot' Tre lt'm 'e, 1020, p. 81). La l'aison donllée par PIGOU 
est que, dans le cas que les méthodes que HOUS appelons A et D donuent 
des l'ésultats contradictoil'es, si le premier porte à IllI indice beallcoup su­
pél'ieur à 100 et le :-;econd à un indice pas beaucoup infél'ieur à 100, il est 
possible que le niveau des prix ait augmellté et cela d' aut~nt plus que le 
résultat de la premi"re méthode excède sur celui de la seconde. Je ne sais 
voir pOllrtant dans ce raisonnement Ulle raison bien claire pour choisil' la 
moyenlle géométrique en comparaison d'ulle autre moyenne, par exemple 
de 1'arithmétique. Il est probable que l'anteUl' lui-mème se soit aperçu de 
l'insuffisance de cette justincation, puisqu'elle n'est pas l'eproduite dans 
Economics of lVelfare, OÙ on lit seulemellt. « In this matter out' procedure 
mllst necessarily be more or less al'bitrary. Simplicity and convenience~- OB 
the whole, point to the sqllare l'oot of the product.. .. » etc. (page 78). 

(3) Cfr. The problem of EstimatioH, London, King and Son, 1921, 
pago 102 - Les raisons portées par WALSH sont plusieul's, et peut - ètre 
pas toutes bonnes: « 'l'his melhod still fails to satisfy the circula!' test: but 
pel'haps it satisfies it best of alI. Note that it involves the arithmetic ave­
l'age, the harmollic average, the weighting- of the first and second peri od s, 
and the geometrie mean. It is too, neither more Ilor less than the geome-

trie mean between two forms of the fOfmulae (I) [~ q P2] applied to the 
""" qPl. 

quantities of the two periods one at time. It seems to contain everything 
that could be desired ». 

(4) The measurement o/, Chaìlges of the general P/'ice Level, «l'he 
Quartel'ly Journal of Economics », August 1921, pago 572 - Le Prof. YOUNG 

adopte la moyenna géométriql1e des méthodes A et D, se basant SUI' la 
eonsidération que le produit des résultats de l'une des deux méthodes et de 
la récipl'oque de l'antre donnerait l'unité si les deux méthodes étaient en 
aeeord. 
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pelées de la réversibilité et de la décomponibilité des causes et que, 
en parlant des pl'ix, il appelle de la réversibilité seion le temps 
et seion les facteurs (1). 

34. - NO/l'e conclusion, pour ce qui concerne la comparaison 
entre deux a, cOIncide donc avec celle de FISHER. Mais la raison 
pour laquelle FISHER exige que la formule idéale satisfasse à ces 
deux conditions est différente de celle que nous avons donnée. 
Cette ditférence provient à son tour d'une ditférence fondament.ale, 
que nous aVOllS déjà signalée (cfr. page lO et suivantes) pour ce qui 
concerne la nature des nombl'es indices et les conditions auxquelles 
ils doivenl satisfaire. A notre avis les Ilombl'es indices sont, dans la 
plupal't des cas, des applications des méthodes d'élimination, visant 
à s{~parer, dalls les variations des valeurs, les variations des q uan­
tités des variatiolls des prix, talldis que FISHER ne voi!, rlans les 
nombl't~s illòices cles prix, qu'une moyenlle des rapports entre les 
prix inòividuels. Par cOllséquellt, nOllS demandons logiquement que 
la formlllA iò6ale satisfasse aux cOllditions qui SOllt nécessaires 
pOUI' atteindre son lmt; talldis que "FISHER est logiquement porté 
a demander à la fOl'mule idéale qu'elle réalise pour les rapports 
entre les moyennes des pl'ix les conòitiollS qui sont réalisées pour 
les l'apports entre les prix individuels (2). 

Nous avons déjà examiné si le point vue duquel FISHER con­
sidère les nombres indices répond à la réalité des problèmes qu'ils 
sont appelés à résoudre mieux que le nòtl'e. Ici je désir'e seulement 

(l) Cfr. FISHER - The Making etc. cité, Chapitre XI; The best fm'm 
of Index numbers, «Quarterly Publications of the American Statistica l 
Association », March, 1921. - PIGOL' aussi dans Economics of rVelfare 
parle de cette formule comme de la « ideally best measure for the pourpose » 
(page 79) ou de la «. ideaI measure" (page 86). 

(2) Cfr. The Makz'ng etc., cit,é, pago 382. A page 64 et 75 FISHER porte 
aussi comme jllstification la symétrie dll problème euv'ers les deux a (l et 2) 
et envers les pab et qab. Pour ce qui concerne les PalJ et qab, ~ette symé­
trie n' existe pas, ainsi que nous l'avons déjà observé (page 59); pour ce qui 
concerne les deux a (l et 2), on peut admettre qu' elle existe généralement, 
mais pas toujours. Cfr., à ce sujet, BOWLEY, «Economie Jour'nal", March 
1923, page 92. La condition de la réversibilité était posée déjà par WALSH, 

et. justifiée par la symétrie du problème envers les dellx a. Cfi'. The p1'oblern 
or estimaUon, cité, page 90, et lJfeasw'emenl of general exchange value 
1911, pages 324-332, 368-69, 389-90. Il pamÌt qu'elle ait été posée pour 
la p,'emière fois par N. G. PIERSON, FU1'ther considerations on Index num­
bers, «. Ecollomic Jourllal », VoI VI, March 1896, pages 128-129. PIERSON 

commentait 1111 passage de SAUERBECK qui signalait la divergence entre 
les résultats des méthodes A et D par le procedé du type précédent. 
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faire remarquer que, si on l'accepte et on pose par conséquent 10-
giquement comme cOlldition que la formule ìdéale doive satisfaire 
à un maximum des conditions qui sont réalisées par les prix indi­
viduels, c'est SUl' ,la moyenne géométriqne Rimple des ,'apports des 
prix, et non pas SUI' la première des formule~ (c), que l' on doit 
faire tombet' son choix (1). 

Je vois en effet quat.re conditions auxquelles les rapports entre 
les pl'ix indi viduels satisfont et. dont 011 peut demandel' la réalisatioll 
à leurs moyennes. 

l°) La condition de la l~éversibilité qui. pOUl' les prix indi­
vidue ls, peut ètre exprimèe par l' égali tè : 

P2 l -----
Th Pl 

P2 

2°) La conditioll de la décomponibilité des causes qui, pour 
Jes prix individuels, peut étre exprimèe pa!' l' ègali tè: 

3°) La cOllditioll de la permanence des totaux qui, pOUI' leR 
pl'ix individuels, peut ètre expl'imée par !'ègalitè: 

( l + ~) Pl == P2 + lJt 
, Pl 

(l) 'l'out en partageallt., à un point de vue théol'ique (cfr. pOllr le poillt 
de vue pl'atique, les §§ 37-38) et en tant qu' il s'agit d'applications des lIlé­
thodes d'élimination, la cOllclusion de PIGOU, de \V ALSH et de FISHElt au 
sujet de la préférence à donne!' à la fO!'lllllle qu'ils précouiseut, je ue suis 
pas surpris si Les raisons qu' ils ont pOI't,ées n'out pas réussi à persuader les 
statisticiens et les économistes, qui se sont, plus ou moins, prononeé cOlltrt~ 
cette pl'éference. Ofr., par exemple, MITCHELL et PERSONS dans la discussion qui 
eut lieu à « l'American Stato Association», « Qual'ter'ly PubI. of the Amer'. 
Stato Agsoc.» Mars 1921; YOUNG, eli «The Qlll\l'terly .Journal or Econo­
mics», Febl'Uary 192:1; BOWLEY, en «EconOlllic Jourllal », Mars et Jui Il 
1923; SNYDER, en «The Americau Econorllic Review»; Septembre ]92~~; 
DUGÉ DE BERNONVILLE, lVote SUl' les mrrt/wdes d'établissement des lndice,~ 
des prix de délail et du coùt de la vie, dans les «Rapports de la Com­
missioll d'études pour les statistiques écollomiqnes interllationales », pago 
49. L' Institut Interll. de Statistique Il' a pas CI'U devoil' l'ecommander 1111 

mode de caicul particulier (Ofr. Résolutions en appendice à l'al't.icle de 
~ARCH eli « Metron ~ VoI. Hl. N. 8-4). - Si je Ile me fais pas d' illusiollS, 
Je pense que Les raisons que j' ai pol'tées dans ce travail devraient ,bien faire 
reprendl'e en exauien la questiono 
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où lÌ! est le prix de 1'année base, 1 est le nomore indice COfl'es­

pondant à cette année et P2 est le nomol'e indice correspondallt 
P1 

à l'anllée 2. 

4°) La cOlldition de l'invertibititè qui, pour les prix indivi­
l 

duels, peut ètre exprimée par l'égalité P2 Pl -1- == p;' 
Pl 

Nous avons déjà expliqué la significatìon des trois premièl'es 
conditions. La significat.ion de la quatrième condition pour les prix 
est la suivallte: le rapport entre le pouvoir d' achat de la monnaie 
pour Ulle marchandise b dalls le momellt 2 et son pouvoir ti' achat 
dans le moment l est égal au rapport entl'e le prix de cette 
marchalldise dans le momellt l et SOll prix dalls le moment 2. 

Or les fOl'mules (b) satisfoIlt aux conditions l et 3, mais non 
pas à la 2, ainsi que 1l0US 1" avolls VU, lli R la 4. 

Les formules (c) satisfont aux cOllditions l et 2, mais non pas 
à la 3, ni à la 4. 

Les moyennes géométriques des rapports P2b , q2b qui porten~ 
Plb ql'V 

aux formules 

s 

[P] == l / P21' }J22' ..... P2s 

12 V Pu' P12' · .. ·PlS 
921 • 922 ..... 928 

911 • 912 . ' ... 91s 
(d) 

satisfont aux conditiolls 1, 2 et 4; et ne satisfont pas à la cOllditioll 3. 

36. - Jusqu'à présent nous avons considéré le cas de n == 2; 
ce qui correspond à la réali té dans cles recherches particulières 
(lorsque, par exemple, les a sont les deux sexes), mais non pas 
dans la grande majorité des applicatiolls des méthodes d'élimi­
!latioll. Si les a sont plus nornol'eux, ou poul'l'ait observer que l' oa 
peut l'amener la constructioll des nombl'~s indices au' cas précédent 
en ayant recoul'S au procédé du type mobi le, soi t précédent, soit 
suivant, puisque dans ce cas la comparaison est bornée à cleux a 
successifs. Mème dans ce cas on peut pourtant demander qUA, si 
on déplace le type, le l'ésultat soi t en harmonie avec les précédents. 
Par exemple, si nous avons obtenu, pour un pays ou une année i; 
un indice [PJot par rapport à un autl'e pays ou à une autre année 
o prise comme type, et un indice [P]lO pour le pays ou année o 



107 

par rapport à un trDisième pays ou année l, on peut demander 
que 1'inrlice [P] li, construit pa!' le mème procédé pour le pays ou 
année i par l'apport au pays ou année l, réponde à la, condition 

[Pjli = IP]lO ·IP}Oi. (IV) 

Une conditioll analogue peut ètre posée naturellement pour [Q] li. 
On peu t 1'appeler condition transitive. 
Si la rondition transitive se vél'ifi8, les conditions (II) et (III) 

peuvent ètre génét'alisées. 
La (II) peut ètre mise sous la forme 

1 
[PJtl = [P~ho [PJOi 

et ètre appelée condition ci'J'cula i1 'e. 
La (III) peut ètre mise sous la forme 

[Pi Qi] = [Pz Qz] [P]lo [PJoi [Q]lo [QJoi 

(II bis) 

(III bis) 

et ètre appelée condition de la decomposition gl'aduelle des causes. 
Les cOllòitiollS (II bis) et (III bis) se réduisent respectivemellt aux 

(II) et (III) dans le cas spéeial où on a o == i 011 bieu o == l. 
La eondition de la déeomposition gl'aduelle des callses n'a pas 

été - que je sachA - envisagee jU8qu'à présent dans la littél'a­
t.ure de~ nombres indices. 

Les conditions (IV) et (II bis) sont au contraire désignées sous 
la mème déllomination de «circular t.est» prop08ée par W ALSH. A 
UI1 point de vue logique il est pourtant opportull de les distinguer, 
la condition (II bis) impliquant, outre la condition (IV), aU8si la 
condition (II). La déllomillation de «circular test », ou condition 
circulaire, est évidemment plus appropriée pour la condition (II bis). 

Plusieurs auteurs - premièrement, parait - il, WESTERGAARD -

ont signalé la nécessité ou l'opportuni té que les nombl'es indices 
òes p!'ix se conforment à la condi tion (IV) ou à la (II bis). Qllel­
ques uns - tels. qùe W ALSH - ont pris celte condition comme un 
des crit(riurns pour juger de la bonté des formules des mèmes 1n­
dices (1). FISHER, an contraire, a soutenu qu'il est absurde de vouloir 
calculer des nombres indices qui se eonforment à celte condition. Son 
al'gument est q ue, les qa1J étant différents, il est absurde de prételldre 
de faÌre deux compal'aisons entre deux couples différentes de pays 

(l) Cfr. la discussion au sein de l' «American Statistical Associatioll », 
«Quarterly Journal of the Am. Stato Ass. :., Mars 1921, page 540, et 'The 
Pt'oblem of estimation, page 98 et suivantes. 
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ou d'années en se basan t SUl' les mémes qab (l). Cet argument est 
développé pal' FISHER au sujet des nombres indices des prix, mais, 
s'il était valiòe, il aurait évidemment une portée générale, c'est­
à-dire pOtlr toutes les applications des méthodes d'élimination. Il 
n'est pas pourtant pel'suasif. Il prou ve tropo Les qaò sont différents, 
non seulement d'une couple de pays à une autre ou d'une couple 
d'années à une autre, mais aussi d'un pays ou d'une année à l'autre, 
ce qui n'empèche pas de calculel' des nombres indices qui répondent 
à la condition de rével'silJilité. Nous verrons d'ailleurs ensuite qu'il 
n'est pas du tout impossible - et il n'est pas mème difficile - de 
généraliser les formules (c), ainsi que les (a) et les (b), de façon 
qu'elles satisfassent à la condition transitive et [lar conséquent aux 
conditions (II bis) et (III bis). 

PouI' ce qui concerne les prix, pourtant, des l'aisons bien dif­
férentes Iimitent la comparaoilité de chaqlle nombre indice au 
nombre indice de la période ou du pays type, ainsi que nous avons 
déjà òit (cfr. page 89). Nous reviendrons bientOt sur ce sujet. 

Ce qu'il faut dire clairement c'est que cela importe une g(~­

néralisation des concepts des coefficients [PJlt, [QJu. 
En parlant de ces conditions, nous avons considéré, par exemple, 

le coefficient [P]Zi comme le coeffl.ciellt pour lequel on doit mul­
tiplier [Pl Qll pour obtenit' [Pi QzJ ou bien [Pl Qi] pour obtenir 
[Pt Qì]' C'est à dire qu'ayant une série de Pab et lI11e série de qaò· 

c01'respondants à un méme a (a == i ou a == l), [P]zi nous donne le 
moyen de passer de la somme de leul's produits [Pl Qz] OU [Pi Qd à 
la valeur que la somme aurait en substituant à la sél'ie des Pab une 
série dift'érente, ou bien le moyen de passer inversement de cette 
dernière somme à la première. 

Or nous pouvons génél'aliser ce concept de [P]z i en disant 
qu' étant donné une série de Pab et une sél'ie de qaò C01'f'espon­
dant soit à un méme a soit à des a divers, [PJli nous donne le 
moyen de passer de la somme" de leurs produits à la valeul' que 
la somme aurait en substituant à la série des Pab une sé,'ie diffé­
l'enle, 011 bien le moyen de passer invel'sement de cette del'nière 
somme à la pl'emière. rplzi serait donc cléfini par la relation 

]Pz Qo]' [ P]li = [Pi Qo] (b) 

et de mème [ Q]li par l'autre 

(b' } 

(l) The J.l1aking, etc, cité, Chapitre XIII, en pal'ticulier page 278. 
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Celte définitioll plus générale de lP]li, [Q]li est d'ailleul's en par­
faite concordance avec le but des méthodes d'élimination, tel que 
nous 1'avolIs exposé à page 6; c'est à dire de dégager de certaines 
grandeurs à compal'er, qui peuvent ètre regal'dées comme influen­
eées pal' deux gl'oupes de circonstances, l'influence de chacull des 
deux groupes. Nous Il' avons pas exclu en effet que les deux grollpes 
de circonstances cOllsidérées puissent concerner deux différents a. 

De la relation (<5) on déduit 

et de celles-ci 

[P1 Qz]· [P]IO = [Po QzJ 
[ Po QI] . [ !)]oi = [Pi Qz] 

[Pz Qz]· [P]li = [Pi Qz] 

Nous pOUVOIlS done conclur'e que la condition transitive d{l­
rive elle aussi du but des méthodes d'èlirnination. 

En indiquant avec fP]zi, [QJli les coefficienls qui mesurent. l'in­
fluence des variatiolls des Pab ou des qab òe l à i, d'après les 
formules (a), (a bis), (b), (c), abslraction faite des autres a, et au 
contl'aire avee IPI~'i' I Q]~'t' les coefficients qui mesurent l'influence 
des val'iations des Pab ou des qab de l à i, en tenant comple de 
tOliS les a au nombl'e de 11, de fGlçOll à satisfaire aux condit.ions 
transitive et cil'culaire; 00 pal'vielll aux fOl'lnules suivantes 

n n 

s ~ qab 8 ~Pab 
~ P;b 

a=l 
1; q ib 

a=1 

[P];: = 
b=1 n 

[Qri = 
b=1 n 

(a') n n 

s ~ qab s 2,; P ab 
v 

~ Plb 
a=l 

~ Plb 
a=l 

b=1 n b=1 n 

,On peut les justifier de la façon sui vante: D'après Jes for­
mu les (<5), (<5') on a 

Nous pouvons donner à a toutes les valeurs de l à n. En 
faisant la moyenne arithmétique des résultats, pondérée d'après 
les dénominateurs, on parvient précisément aux formules précé­
deotes. 
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En faisant au contrail'e la moyenne al'ithmétique simple de ces 
résllltats on pal'vielldrait aux formules 

Ces fOl'mules satisfont à ]a condition transitive et à la COIl­
dition circulaire et ne sont que les (a) et les (a bis) généralisées. 
Elles se réduisent aux (a), et l'espectivement aux (a bis), pour 
n == 2. 

Les fonDules 

n 
s ~ JJab qab 

a=l 
~ ]Jib-n-­

b=l 
~ pab 

8 

~ qib 
b=l 

n 
~ pab qab 

a=l 
n 
~ qab 

[pr,.= a=l [Qri = __ a_~_l ___ (b') 

s ~ Pab qab 
~ qlb _a=_l~_ 

b=l n 
~ qab 

a=l 

satisfont à la condition transitive, à la cOllditioll cil'culail'e et à 
celle de la permanellce des totaux. Elles sonI, les (b) gélléralisées 
et se réduisent à celles-ci pour n == 2. 

Les formules (c) ellfin peuvent etre généralisées dans Ies ex­
n 

pressiolls suivantes, on 7t [P]li signifie «produit de tous Ics coef­
i=1 

ficients [P]l1' [P]l2' [P]l3 .. · .. · [P]ln ». 

On parvient à ces fOl'lllules par les 
D'apl'ès les formules (~), (~') on a 

[P] [P]ia 
li = [ ] p la 

considérations suivantes: 

et en vedu de la conditlon de la réversibili té (qui est satisfaite 
par les valeurs de [P] li 7 [Q]li détel'minées d'après Ies formules (c) 

[PJli = [PJia [PJal [Q]zi = [Q]iaTQ!al. 
Nous pouvons donner à a tOlltes les valeurs de i à n. En 

prenant la moyenue géométrique des résultats, 01) parviellt pl'éci­
sément aux formules précédentes. 
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Ces fOl'mules satisfont à la condition transiti ve et à la con ... 
dition circulail'e ainsi qu'à celle de la òécomponibilité graduAlle 
des causes. Elles se réduisent aux formules (c) pOUi' n == 2. Au 
point de vue théorique, ce sont les formules que l· on devrait adop­
te l'. A u point de vue pratique, elles ont l'inconvénient d'ètre assez 
longues à calculer. 

Les formules (a'), (a' bis), (b'), (c',) ont aussi 1'inconvénient que, 
lOl'squ'il s'agit de' sérips de grandeurs à compare!' qui s'allongent 
continuellement, ainsi qu' il arri ve pour les nombres indices de la 
Olortalité, il faut refail'e les calculs cOlltilluellement. Mais, dans ce 
cas, le (c') et les (a' bis) pl'ésentent un avantage SUl' les (a') et 
les (b'), ca!' les résultats que l'on a déjà obtenus peuvent ètre ell­
ploy{~s pOlli' les calculs successìfs. 

36. - L'application des formules -(a'), (a' bis), (b'), (c') p!'é­
sente cependant une limitation important.e, qui provient du fait 
que les ,'elations (b), (b'), et par conséquellt la génél'alisation des 
c'oncepts [Plli, [Q]lt, ne peuveflt pas ètre ad/llises lorsque les va­
l'iatiolls cles Pab et des qab selon les a sont liée~ néeessairement 
ent.re elles. Nous avolls vu que, dalls ee cas, les résultatsque l' on 
obtiAllt avee les mé/hodes A et D représentent les valeurs approxi­
matives des limites entre lesquelles tombe la valeul' du coefficiellt 
[Plzi et de meme les l'ésultats que l' on obtient avec les méthodes 
B et C représelltent les valeurs approximatives des lìmites elitre 
lesquelles tombe la valeur du coefficient [Q}li, en employant dans 
les deux cas la méthode de la base mobile pl'écédente. 01' cela ilA 

se vél'ifie pas dans les relations (b), (b'). Il Il' Y a, par exemple, 
s 

~ Pi qo . 
aucune raison d'attendl'e que le rappol't _b_=;_l __ _ 

s 

~ Pi qi 
entre les limites b=l 

s 

~ Pl qi 
b=1 

s 

~ 
et b=1 

s 

~ 
b=l 

Pi 

~ Pl qo 
b=1 

ql 

pz ql 

soi t compris 

Il n' y a aucune raison nOIl plus d'attendre que les valeurs 
données par les formules (ai), (a' bis), (b'), (c') tombent elltre ces 
limites. 

Nons parvenons .done par une aut.l'e voi e à une cOllclusioll 
gue nous avons déjà ~at.teinte (cfl'. page 89), c'est-à-dire que, 
lorsque les val'iations des pab et rles qab seloB Ies a SOllt liées 
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nécessairement entre elles, tout ce que l'on peut faire est de 
comparer les sommes des produits Pab qab deux à deux. C'est le 
cas pour les pl'ix et les quantités des marchandises, ainsi que IlOUS 
l'avons vu. SUI' ce point aussi noire conclllsion est d'accord avec 
celle de FISHER dans le sens que l'OH ne doit pas demander aux 
Ilombres indices des pl'ix de possédel' la propl'iété transitive, mais 
cela, IIOll à cause <1'une impossibilité technique, qui n'existe pas., 
de constl'uil'e des nombres indices qui la possèdent, mais à cause 
de la cireollstanee que de tels Ilombres indiees poul'raient ne pas 
représenter les variatiolls des prix indépendamment· desquantités 
avec lesquelles elles sont liées. 

Oll ne doit pas d'ailleurs cacher les cOllséquences de cette con­
clusioll, qui sont bien graves. Les conséquences sont que la méthode 
du type mobile nous permet seulement des comparaisons entre 
dellx Ilombres indices des prix successifs et la méthode du type 
fixe nous permet des comparaisons seulement entre un des nom­
bres indices quelcollque et celui qui correspond à 1'année type. 
Lorsqu' on veut comparer les nombres indices concernant deux 
autres années, il faut les cOllstruire exprès (1). 

37. - El) recour'ant aux moyennes et ,ell jugeant de leurs 
pl'opriétés, HOUS avolls jusqu'à présent supposé: l) que les b soient 
les 11Ièmes dalls Lous les a; 2) q ue tous les Pab et tOllS les qab 

soient cOllnus; 3) que leur détel'rnillation ne soit pas assujeUie à 
des erreul's. 

Dans la réali té, les choses se passent souvent alltrement et 
cela pt~ut ne pas l'Pst8r sans influellce sur la formule à choisir 
pOllI' le nombre indice. 

Ad 3.) Les pl'i·x, par exemple, peuvent ètre inexacts, Oli parce 
q u' on fai t des erreurs matérielles dans l es observations, Oli parce 
qu' i Is Ile regal'dent q u' une partie des marehandises à cOllsidér.er, 
et dalls ce cas ils peuvellt s'éloigner des prix que l'on devrait con­
sidérer, ou systématiquement, Oli pa!' des écarts dus au hasard. 

(l) Dans les discussions qui ont suivi à l' ouvrage du Prof. FISHER, 
plnsieurs HuteUl'S ont exprilllé l'idée que les nombres indices ne sont pas 
calculés s8ulelllellt en vue de compal'er chaque nombre illdice avec celui 
pOllI' l'allllée type, mais aussi pOlli' compa['er ellt.re eux les nombres illdices 
de toute ulle série d'alll\ées. Cfr. MITCHELL dans la diseussion à la COllllllU­
Ilicatioll de FISHER à «l'Alli. Stato Association», March 1921, page 545, YOUNG 
Fisher's « The Afaking or Inde,)J Numbers», cité page 347. Ce qui est dit 
dallS le texte fait cOlllprelldl'e que ce SOllt là des désil's qui ne peuvent pa,s 
obtenit' satifactioll, tout alI moins d'une façon rigùureuse. 
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Meme pour une marchandise d'une qualité bien déterminée, 
le prix peut varier, pal' exemple d'une saison à 1'autre. Il faut 
naturellement prendre la moyenne des prix faits dans les diffèrentes 
salsons; mais la moyenne ne répondrait pas au but de la recherche 
si elle ne tenait pas compte de la diff'érente importance de ces prix à 
cause des différentes quantités de la marchandise qui sont échangées 
ou consommées ou produites dans les diverses saisons (l). 

Les données SUI' les 9.H.~!lJité_§., peuvent aussi ètre inexactes, et 
bien souvent il s' agit de données calculées approximativement, 
plutòt que de quantités observées. 

Or il est bien possible que ces inexactitudes aient plus de poids 
SUI' la formule idéale que sur une autre formule, de façon à rendre 
celle-ci préférable dans la pratique. Par exemple, si les prix sont 
connus exactement, mais les quantités SOllt illexactes, il n'est pas 
à exclure que l' introduction Cles quantités dans la formule idéale 
nous éloigne de la vérité plus que le recours au rapport entre 
les moyennes arithmétiques cles pl'ix ne puisse le faire à cause de 
la corrélation entre les variations des Pab et des qab selon les b, 
ou le l'ecours à la moyerln~ sìmple arithmétique (Oli harmonique) 
des rapports entre les pl'ix individuels ne puisse le faire à cause 

des relations entre les variations des P2b et Plb qlb ou respectivè-
Plb 

ment des Plb et P2b Q2b). De mème si les quantités sont COIlnues 
P2b 

exactement pour le premier a (par exemple pour une année de 
la période d'avant guerre) et inexactement pour le deuxièrne (par 
exemple pour une année de la période de guerre~, il est bien pos­
sible que le recours à la méthode A qui impliqu~ seulement Pem­
pioi des qlb soit préférable à une moyenne des méthodes A et D 
telle qu'elle est dQnnée par la formule idéale (2). 

Ad 2) Nous avons déjà pris en considération le cas où OH ne COll­

naÌt pas les s x n valeurs des Pab mais seulement les s x n valeul's 
s 

de qab et les n valeurs des ~ Pab qab, ou bien on ne connalt pas 
b=1 

(l) Cfr. EDGEWORTH, Sui metodi, etc., cité, pages 322-323. 
(2) Dans l'article cité (<< Journal of the American Stato Ass. », March 

1924, pages 50-52), Sir G. H. KNIBBS vise à donner une limite supérieure 
de l'erreur que les inexactitudes des prix exercellt sur le nombre indice des 
prix établi d'après la méthode A, et, de mème, une limite supérieure de 
i' erreur que les inexactitudes des quantités exerceut sur le nombre indice 
des quantités établi d'après la méthode B . 

. Metron - VoI. IV, n. 1 8 
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les s x n valeurs des qab, mais seulement les s x n valeurs ,de 
Pab, ou encore on ne connalt ni les unes ni les autres mais l' on 
connaìt les s x n valeul's de rab == pab qab et les n valeurs de 

s . 

~ qab; et 1l0US avons vu q ue, dans ce cas, la méthode D, ou respecti­
b=1 
vement la A, ou bien la D' a vec le procédé du type . fixe, est la 
seuIe applicable (Cfr. pages 48-49 et 52). Il est donc exclu dans 
ce cas d'avoir recours à des moyenlles telles que celles représentées 
par les formules (a), (a bis), (b), (c), (a') (a' bis), (b'), (c'). Mais 
J'allalyse, que nous avons faite, a aussi pour ces cas son impol'tance 
car elle est apte à montrer le sens dans lequel les résultats ainsi 
obtenus peuvent' s' écar ter du résultat plus exact que Fon aurait 
olJtenu si l' on avait eu à disposition tous les élements nécessaires. 

38. - Le cas où les b ne SOllt pas ]es mèmes pour les divers 
a comparés mérite une attention spéciale. C'est le cas habituel dans 
les comparaisons des deux sexes, OÙ les b sont représelltées par 
les dimensions d'un caractère anthropométrique, par ex. taille, 10n­
gueur de la tète etc., les dimensions plus fortes se rencontrant alors 
seulement dans les hommes et les plus petites seulement dans les 
femmes. C'est ce qui ileu t arriver aussi dans la construction des 
nombres indices des prix, si les a sont assez éloignés entre eux, 
de nouveaux biens ayant pu ètre introduits dans l' intervalle (par 
exemple, chemins de fer, automobiles, aéroplanes etc.). 

Il faut considérer séparément les effets de cette circollstance 
SUI' les méthodes A et D et SUl' les méthodes B et C. Ils sont dif­
férents, ce qui nous montre q ue la symétrie des formules en pab 
et qab n'est en effet qu'une symétrie formelle. 

Si r on veut éliminer l'infiuence des qab et mettre en évidence 
les effets des varia.tions des Pab (Methodes A et D), le procédé ha­
bituel est de considérer seulement les qab qui sont communes à 
tous les a considérés. Par exemple, en désirant éliminer l'influence 
que les différences de taille exercent SUI' 1'indice céphalique moyen 
des deux sexes, on prend en considération seu1ement 1es hommes 
et les femmes dans les catégories des tailles où les deux sexes 
sont représentés. De mème, pour avoir un nombre indice des prix, 
on néglige souvent les marchandises qui n'existaient pas dalls 
un des deux moments ou des deux pays comparés (l). Si, entre 

(l) Cfr. CORREA MOYLAN WALSH, The pl'oblem or estimatz'on, King 
and Sono 1921: «If a commodity exists at one period and not at another, 
it must be omitted from any comparaison of these two periods: for its 
pl'ices have not varied, it has merely appeared or disappeared » (pag. 89). 
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les s moda]ités des b, il Y en a seulement s -d qui sont communes 
à tous ]es a,on limite done ]e caleul à ces s-d modalités. Il faut 
pourtant remarq uel' que les l'ésu]tats auxq ue]s on parvient ne gar­
dent les propriétés (II) et (III) ou (II bis) et (III bis) que pOUI' les 
s-d modalités de b. Par exemple, si, d'après les fOl'mu]es (c), nous 
calculons: 

S-d s-d s-d s-d 

~ q2bP2b ~ Q2bP1b ~ P2b q'2b ~ P2b q1b 
11=1 11=1 
s-d s-d 

11=1 11=1 (a) 
s-d s-d 

~ P1b q2b ~ P1b q1b 
11=1 11=1 

~ q1bP2b ~ q1bP1b 
11=1 b=1 

nous avolls 
s-d s-d 

~ P1bq1b • [P]12 • [Q]12 = ~ P2bQ2b 
b=1 11=1 

mais nous n'avons pas 
s 

~ P2bQ2b; 
11=1 

( y) 

e' Ast-à-dire que la pl'Opl'j{ltò (III) subsiste pour les s - d modalités 
des b, mais Ile nons permet plus de passel' de la valeur totale 
s-d s 

~ P1bQ1b en l à la valeul' totale ~ P2bQ2b en 2. 
11=1 11=1 

On pourrait aUeilldre ce derniel' but en considérant, dans les 
~, llOO seulement les s - d modalité'i de b, mais aussi les autres d 
1tI0dalitòs lorsque les valeurs correspondalltes Pab qab sont connues. 
L' on obtiendrait alors: 

s s-d 11-/ s s-d 
-:.: P2bQ2b ~ P2bq1b . ~ Q2bP2b ~ Q2bP1b 

11=1 11=1 [Q]12 = 11=1 11=1 
s-d s-d s-d s-d 

~ P1bQ2b ~ P1bQ1b ~ Q1bP2b ~ Q1bP1b 
11=1 11=1 b=1 11=1 

qui satisfont à la condition (y), mais dans lesquelles [Ph2 ne peut 
évidemment pas ètre cOllsidérf~ comme exprimant les variations 
des Pab Qab dues exclusivement aux variations des Pab. 

On peu t fai re des considérations analogues pour les formules 
(b) et (b') au sujet de la propriété de la permanence des totaux. 

Si nous voulons maintenant \' limiller l'influence des Pab et 
mettre en lumière les effets des variations des Qab du momellt l 
au moment 2, nous ne devons pas procéder d'une façon analogue 
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à la précédente, en considérant seulement lès s-d modalités de b 
qui sont communes aux deux modalités de a. Par exemple, si 
nous voulons décider comment aurait val'ié la richesse d'un pays 
dans le XIxe siècle, en éliminant P influence des variations des 
prix, nous ne pouvons pas naturellement négliger les chemins de 
fer, les automobiles, les aéroplanes, les navires à vapeur, les 
établissements électriques, etc. parvenant à un résultat qui serait 
le mème si tous ces biens économiques n' avaient pas existé. Il 
faut éviòemment considérer tous les qab. Mais, d' autre part, nous 
ne pouvons pas attribuer aux q2ò òes prix Plb qui n' €xistaient pas. 
Cela nous empèche d'appliquer dans ce cas les formules (c). C'est 
là un inconvénient sérieux de ces formules. 

Nous pouvons envisager différentes manières de surmonter ces 
difficultés en correspondance de différentes hypothèses: 

a) La première hypothèse est que, dans un des a, il n'existe 
que les s-d modalités de b qui sont communes aux deux a. C'est 
ce qui se vérifierait dans l'exemple de la l'ichesse, si toutes les 
catégories de richesse existant en 1800 existaient encore en 1900. 
Dans ce cas, on peut procéder de deux façons: ou bien adopter 
la méthode (c) en attribuant aux s-d catégories de richesse exis­
tant en 1800 leurs prix en 1900; ou bien adopter les fOl'mules 
(a) ou (b) en attribuant aux s-d catégories de richesse existant 
en 1800 et en 1900 et aux d catégories de richesse existant seu­
lement en 1900 une moyenne òes prix dans les deux années ce qui 
porte naturellement à donner aux d catégories de richesse exis­
tant seulement en 1900 les prix dans cette année. 

b) Le deuxième de ces procédés est le seuI possible si -
deuxième hypothèse - chacun des a présente des modalités qui 
n'existent pas pour 1'autre, ce qui se vérifierait si en 1800 il Y 
avait des biens qui n'existaient plus en 1900. Dans les comparaisons 
entre les deux sexes, auxquelles nous faisions allusion, on est dans 
la deuxième hypothèse. 

Il est à remarquer que, dans des cas spéciaux, mème si un 
certain qab n'a pas existé dans un des a, on peut calculer quelle 
aurait été la valeur correspondante de Pab si ce qab avait existé. 
Parexemple, bien qu'il n'existe plus en 1900 de gl'os navires à 
voile, on pourràit ,en calculer approximativement le prix qu'ils 
auraient d'après leur coùt de constructioll. Cela est peut-ètre pos­
sible car les chantiers existants sont encore assez aptes à ces cons-

, tructions et le bois existe toujours sur le marché. Mais souvent la 
disparition d'une. marchandise est accompagnée, et quelquefois 
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mème déterminée, par la disparition des éU)ments de sa produe­
tion, de façon qu'un ealeul du eoùt de production deviendrait il­
lusoire; par exemple, le coùt actuel de production des chaumièl'es 
qui autrefois constituaient les habitations les plus communes des 
paysans et maintenant sont complètement disparues de certains pays 
ne peut nous donner une idée de ce qu'aurait été leur prix aetuel 
si les chaumières n'avaient pas disparu, ca .. , ave e les chaumières, 
sont disparus aussi les marais d' où l' on tirait'les herbes nécessaires 
pOUI' la construction du toit; et e' est- précisément à la bonificatioll 
des marais que l' on doit la disparition des ehaumières. 

On a ooservé que les effets de l'apparition progressive de nou­
velles mal'chandises ou la disparition progressive des anciennes 
peuvent ètre réiluits au minimum dans le domaine des nomores 
indiees des prix par la méthode du type mobile, puisqu'il est diffi­
cile que entre deux années successi ves les nouvelles marehandises 
deviennent un élement important ou bien que des marchanJises 
impol'tantes dispal'aissent (1). 

L' observation me paraH juste et je ne saurais pas me rallier 
à l' opinion des auteurs qui obSel'Vellt que de la sorte on ne saurait 
pas d{'gager les influences des variations des prix et des quantités 
(2). Les val'iations des quantités restent en effe t éliminòes com­
plètement dans les comparaisons successi ves. Mais il y a, à mon 
avis, d'autres di fficultés. . 

Nous venons de voir, e~ e ffe t, que c'est précisément dans le 
domai ne des nombres indices des prix que la mèthode du type 
mobile n'autorise des comparaisons qu'entre deux nomores indices, 
à cause des relations nécessaires qui lient les variations des prix 
et des quantit{~s. Le remède se pròte done à des objeetions au 
point de vue théoriq ue. 

Les objections peuvent d'ailleurs n'ètre pas négligeables au 
point de vue pratique, car on a déjà remarqué que ,le procédé du 
type mobile porte à des résultats plus ou moins différents de ceux 
du procédé du type fixe. De fait le procédé du type mobile donne 
fréquemment des nombl'es indices supérieurs au procédé du type 

(1) Cfr. EDGEWORTH, cité, page 322; PIGOU, Wealth and Welfare, 
cité,. pages 47-48. La méthode du type mobile a été proposée par MARSHALL 

(<< Contemporary Review '>, mars 1887, pages 371 et suivantes) précisément 
en vue d'obvier aux inconvénients provenant de l'introduction de nouvelles 
marchandises. 

(2) Cfr., PERSONS, dans la discussion à 1'« Am. Stato Ass. ». Cfr. «Quar­
terly'> etc., March 1921, page 545 et MITCHELL, cité, pages 65-66. 
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fixe (cfr. pages 121-]23). On pourrait don c regarder les I~ésultats 

obtenus par le procédé du type mobile comme des valeurs appro­
ximatives, vraisemblablement supérieures, des résultats que l' on 
aurait obtenus par le procédé du type fixe, si l'apparition ou la 
disparition de certaines marchandises n'en avait pas empèché 1'ap­
plica tion au total cles marchandises. 

Cette clivergence sera réduite au minimum, si, -ainsi que quel­
ques au teurs le proposen t (l), on ne change pas le type chaque 
année, mais on le change seulement dans la mesure que les varia­
tions clans la composition des marchandises le rendent nécessaii'e. 

il peut y avoir pourtant une autre cause de divergence entre 
les deux résultats. En effe t, si l' on adopte le procédé du type fixe 
et si OH compare seulement les prix des s - d marchandises qui sont 
communes aux deux époques, on s'écartera plus ou moins du rp­
su ltat que l' on obtiendra par le ,procédr, du type mobile seion que 
les variations annuelles des prix pour les marchandises qui sont en 
voie d'apparition ou de disparition sont plus ou moills différentes 
de celI(:~s pour les mal'chandises qui resLent communes aux deux 
époques. 

Si cette cause de divergence se vérifie, nous devons dire q Ile 
la variaLion dans le pouvoir physique d'achat de la monnaie, que 
l'on peut déterminer d'une époque à une autre, n'est pas égale 
à la somme de ses variations q ue l' on peut déLerminer d'une année 
à l'an~ée successive dans le mème intervalle. On peut avoir en vue 
l' un ou l' auLre de ces buts. Si, ainsi qu' il paralt, c'est ]e deuxième 
que l' on a en vue, le procédé du type mobile est évidemmellt 
préférable à ce point de vue. 

On a remarqué, d'autre part, avec raison que le procédé du 
type mobile au point de vue pratique,a l'inconvénient qu' une er­
reur commise dans la comparaison de deux années se reprodui t 
dans les nombres indices de toute8 les aunées suivantes. 

Les deux méthodes présentent donc toutes les deux des avanta­
ges et des inconvénients. 

On pourra, selon le cas, donner la préférence à l'une ou à l'au­
tre, ou mieux encore les appliquer toutes les deux à la foÌs pour se 
rendre compte de 1eur divergence, en donnant plus de confiance 
aux résultats de celle qui paraìt offrir moins d' inconvénients pour 
le cas considéré. On peut dire en général que, si les marchandises­
nouvelles ou les marchandises disparues ne sont pas nombreuses ou 

(l) Cfr. EDGEWORTH, cité, page 179 j MITCHELL, cité, pages 65-66. 
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sont en tout cas peti importantes, la deuxième méthode sera pré­
térable, tandis que la première aura des avantages si lenr impor­
tance est remarquable. 

LOI'squ' on parle de marchandises nouvelles et de marehandises 
disparues, on entend aussi, naturellement, les nouvelles qualités OH 

les qualités disparues de marchandises qui vont sous la mème dò­
nomination. Dans· un cedain sens, Oll peut done dire que l' on 
peut remédier par le procédé du. type mobile aussi aux variations 
de qualité des marchàndises. 

Il est pourtant important de remarquer que le procédò du type 
mobile peut ètre utile seulement en tant que les qualités ou les mar­
chandises aneiennes ou nouvelles sont considérées dans des catégol'ies 
différentes, pour lesquelles on connaìt .le poids de chacune. Il peut 
obvier - peut- on dire - aux variations inter - catégoriales des 
marchandises, non pas aux variatiolls intra-catégoriales. Si les mar­
chandises comprises dans une mème caU'gorie changent de qualité 
- pal' exemple :-ii Jes automobiles deviennent pl~s perfectionnés, 
les òtoffes plus fines, le tl'avail de l' homme plus productif - OH 
ne pellt pas espérer d' pcarter, par le procédé du type mobile, Jes 
difficultrs de comparaison sur la base de la considération que les 
diffèrences entre les allnées suecessives sont insensibles. De cette 
façon on ne fel'ai t q ue cacher, en la diluant, l'absence de compa­
rabilité: ce serait comme si l' on prétendait éliminer les effets 
de la rotondité de la terre en sllbdivisant une distance à mesurer 
et en substituant à la mesure de celle-ci l'additioll des mesures 
de ses parti es. 

Il est inutile de dire que ce que l' on dit pour les comparai­
sons elltre deux époques, peut ètre répété pour les comparaisons 
entre deux pays. 

39. - Beaucoup des considérations que nous avons faites ont 
pourtant une importance seulement théorique. En pratique les dif­
férences entre les diverses moyennes que· nous avons envisagées 
peuvent ètre bien petites. C'est ce qui résulte des calculs du prof. 
FISHER. Nous reproduisons ici ]es résultats qu'il a obtenus pour 36 
marchandises par les méthodes A et D et avec les moyennes (a), 
(a bis), (b), (c). Les nombres indices sont calculés ave c le type fixe 
(1913) et avec le type mobile précédent en prenant toujours pour 
base l'année 1913 (1). 

(1) Cfr. FISHER, The Making etc., cité, pages 503, 512, 516, 518. 



Méthode A Méthode D Formule (a) 

Année 
T. fixe T. mobile T. fixe T. mobile T. fixe T.mobile 

1913 100.00 100.00 100.00 100.00 100.00 100.00 

~914 99.93 99.93 100.32 100.32 100.12 100.12 

1915 99.67 100.13 100.10 100.33 99.89 100.23 

1916 114.08 113.82 114.3;:) 114.83 114.23 114.34 

1917 162.07 162.44 161.05 162.02 16] .52 162.35 

1918 177.87 178.56 177.43 178.43 177.63 178.52 

Formule (a bis) Formule (b) 

T. fìxe T. mpbile T. fixe T. mobile 

100.00 100.00 100.00 100.00 

100.12 100.12 100.12 100.12 

99.89 100.23 99.97 100.25 

114.21 114.33 114.44

1

114.5.5 

161.56 162.24 162.40 162.45 

177.65 178.50 178.26 178.79 

.Formule (c) 

T. fixe I T. mobile 

100.00 100.00 

100.12 100.12 

99.89 100.23 

114.21 114.32 

161.56 162.23 

177.65 178.49 

I 
/0-1 

~ 
O 

.. 
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Il ne faut pas pourtant généraliser les conclusions que l' on 
pourrait tirer de ces données. Nous avons vu (cfl'. page 88) des 
exemples dans lesquels' les diff'érences entre les. ròsultats des mé­
thodes A et D"ou des méthodes B et C, SOllt du lO %. Les diff'érences 
entre ces résultats et ceux des formules (a), (a uis), (b), (e), restent 
dans ce cas considérables, mais elles peuvent bien ètre négligeables 
entre les résultats des formules (a), (a bis), (b), (e). Dans le eas des 
consommations italiennes, l'indice obtenu par la méthode B, en 
pl'enant pour base la période 1910 - 14 est == 121.31; par' la méthode 
C, il. est == 111.29; avec la formule (a bis), il est == 116.30; avec 
la formule (e), il est == 116.19. 

40. - Les diff{~rences aUSSI entre les résultats obtenus avec 
le type fixe et le type mobile Ile sont pas en génél'al remarquables. 

Pour 1915 il Y a pourtant. une divergence essentielle, puisque 
les indices à type fixe l'estent, d'.<lpl'ès tout.es les fOl'mules sauf 
une, au dessous de 100, tandis qu' avec le type mobile ils sont 
légèrement supérieurs; encore les indices à type mobile pour 1915 
sont toujours supérieurs à ceux de 1914, et les indices à type fixe 
au cOlltrail'e sont toUjOUl'S inférieul's. D'après ce que nous, avons 
dit la comparaison entre 1914 et 1915 est autorisée au point de 
vue th{~orique seulement avec les indices à type Tnobile et au con­
traire la comparaison entre 1913 et 1915 seulement avec les illdi­
ces à type fixe. Avec une seuIe exception (méthode A en 19H3), 
les résultats obtenus pal' le pl'océdé du type mobile sont supé­
rieurs à ceux obtenus par le procéd(~ du type fixe. Si pourtant, 
au lieu de prendre la base fixe 1913, on prend la base mouile précé­
dente, les exceptions résultent pl us Ilombl'euses. Nous nous bornons 
à exposer, dans le tableau suivant, les résultats outenus par les mé­
thodes A et D, les résultats obtenus avec les formules (a), (a bis), 
(b), (c) n'étant que cles moyennes de ceux-Ià. 

Méthode A Méthode D 

Année 1'. fixe 1'1'. mobile 1'. fixe IT.mooile 
(Af) (Am) (Dr> (Dm) 

1914 99.93 99.93 100.32 100.32 

1915 99.74 100.20 99.78 100.01 

1916 114.46 113.67 114.24 114.41 

1917 142.07 142.72 ]40.84 141.10 

1918 109.75 I 109.f}2 110.17 110.13 



l ')'J ""'.., 

Trois fois sur. qua tre on a Am> Ar et aussi trois fois sur qua­
tre Dm > Dr . 

Il est facile de déterminer les conditions pOlli' qu' il soit 
Am > A f , Dm > Dr Oli, au contraire, Am < A f , Dm < Dr . 

On a en effet 
8 

~ Pbi qb(i-l) 

A - __ b=_l _____ _ 
m- s 

~ Pb(i-l) qÒ(i-l) 
b=l 

s s 
~ Pbi qbk ~ Pb (i-l) qbk 

A - b=l b=l f- S -8--

~ Pbk qbk ~ Pbk qòk 
b=l b=l 

d' OÙ OH déduit gue l' on a Am ~ Ar selol: que la relation entre les 

PÒi qbk --:;-- et les est négative ou positive. 
Pb(i~l) qb (i-l) 

On a de mème 
Ò s s 

~ Pbi qbi 
D - b=l 

~ Pbi qbi 

D b=l 
2J Pb (i-l) qb(i-l) 

b=1 
m- s f= s S 

~ Pb (i-l) qbi 
b=l 

2J Pbk qÒi 
b=l 

2J Pòk qb(i-l) 
b=1 

d' où ou deduit Dm ~ Dr seloll qu'il est 
s s 

~ Pb(i-l) qb(i-l) 2J Pb(i-l) qbi 
b=l > b=1 S <--8-----

2J Pbk qb(i-l) 2J Pbk qbi 
b=l b=1 

et par conséquent selon qu'il y a une relation négative ou positive 

entre les PÒ(i-l) et les qbi 

Pbk qlJ(i-l) 

Ces résultats font comprendre qu'il n'y d. pas une raison à 
priori pour laquelle OH devrait attendre Am > A f , Dm > Dr. 

La conc!usioll est différente lorsque le procédé à type mobile 
et le procédé à type fixe sont appliq ués, non pas aux méthodes 
d'élimination, mais aux moyennes ar~thmétiques simples des rapporta 
entre les prix. Les fUl'mules respectives sont dans ce cas: 

~I = _1_ ~ PÒi 

. n b=1 PÒ(i-l) 
(1) F= 

~, ~ 
~l Pbk 

~ PÒ(i-l) 

b=l Pòk 

dont la (2) peut ètre mise aussi sous la forme: 
8 POi Pb(i-l) 

" • ..1 
Pb(i-l) • Pbk F= b=l 
s 

Pb(i-l) 
~ 

Pbk b=l 

(2) 

(2 bis) 
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Or la (l) et la (2 bis) sont des moyennes arithmétiques des mè­
mes termes; la (l) en donne la moyenne simple, la (2 bis) une 

moyenlle pondérée. On aura M ~ F selon que la relation elltre 

les Pbi et les Pb(i-l) est négative ou positive (l). Lorsque 
Pb(t-l) Pbk 

les prix dans }' année (i-l) ont augmenté (ou diminué) beaucoup 
en comparaison de 1'année type k, il est plus probable qu'ils n'aug­
mentellt (ou ne diminuent) davantage dans 1'année suivante: cette 
cOllsidération fait attendre AI > F (2). 

Il paraH que cette prévision se vérifie de fait. Le prof. MIT­

CHELL a calculé pour les Etats-Unis d'Amél'Ìque les nombres indices 
d/'duits des moyennes arithmétiques des variations des prix indivi­
duels de 1890 à 1913 en prellant pOUI' base fixe la période 1890-98. 
Si on prend comme type aussi cette pèriode, on parvient pour 1913 
à un indice de 135 %: pal' le proc(~d(), du type mobile préC('dent, 
on parvient au contraire à Ull indice de H'jO %, La ditml'ence est 
eonsidérable. Pour les anll0es 1891-1913, 19 fois SUl' 28 le nombre 
indice calculé pal' le pl'ocbdé du type mobile l'('sulte plus òlevé 
que celui calculA pal' le pl'oc1"dé du type fixe (:-3). 

L'examen des indices calculés par le prof. HERselI et expo­
sés à pages 78-79 1:nontre des résultats analogues. 

Le nombre indiee du coùt des articles de consommation de la 
« famille normale suisse~, en prenant pour base juin 1914, résulte 
== 165 par le procéd(' du type fixe (juin 1914) et == 320 X 54 == 173 
par. le procédé du type mobile précédent. 

Le nombre indice des prix cles 26 articles «alimentaires et 
similaires» en Allemagne, en prenant pour base l'année 1914, 
resulte == 3813 par le pl'océdé du type fixe (année 1914) et 
- 1972 X 367 = 7178 par le procédé du type mobile précédent. 

41. - L' importance du type choisi a été l' objet de bien des 
discussions surtout au sein de l' Inst. Int. de Statistiq ue en relation 
avec la méthode de la population type. 

(1) Une démonstration un peu différente de cette mème proposition, 
due au prof. OGBURN, est donnée en note de l' ouvrage de MITCHELL, pa­
ge8 ~7-88. 

(2) Voir, à ce sujet, J. R. MACAULAY Making and Using or Inde:JJ 
Numbers, « 'l'he American Economie Review ", 1916, page 208, et MITCHELL, 
cité, pages 87-89. 

(3) MITCHELL, cité, pages 86-87. 
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L'affil'mation des fauteurs de cette méthode qu'il est indif­
férent d'adopter une population type plutot qu'une autre (l) sans 
doute n'est ,pas fondée, ainsi qu'ils l' ont d'ailleurs reconnu à la 
suite (2) mais c'a été exagérer dans 1'autre sens que d'affirmer que 
«les résultats numériques dépendent d'une manière essentielle du 
« standard appliq ué lP (3). 

KOROSI avait d'ailleurs comparé les résultats obtenus en prenant 
pour type la population suédoise d'un coté (4 1/2 millions d' ha­
hitants) (Méthode A) et la population européenne de l'autre (223 
millions) (Formule a'). Les résultats montrent des différences très 
petites (les plus fortes pour la Bavière étant du 3 %) et la gra­
duation des pays (donnée par les chiffres entre parenthèses) 'ne 
présente aucune val'iation (4). 

-
Nombres indices de ia mortalité 

États d'après la population type 

de \' Europe de la Suède 

Suède IOOt ' (l) 100 (1) 
Norvège 108 (2) 108 (2) 
Ecosse 116 (3) 116 (3) 
Danemark 117 (4) 116 (4) 
Belgique 121 (5) 121 (5) 
France 131 (6) 130 (6) 
Pays Bas 131 (7) 130 (7) 
Suisse "J 31 (8 ) 130 (8) 
Prusse 145 (9) 144 (9) 
Wlirttemberg 155 (IO) 153 (lO) 
Saxe 159 (11) 157 (11) 
ltalie 159 ( 12) 158 ( 12) 
Bavière 164 ( 13) 159 (13) 
Autriche 174 (14) 173 (14) 

(U Cfr. KOROSI, cité, CL. Bull. de l'Inst. Int. de Stato », T. VI, page k. 
La mème idée parait ètre exprirnée par WESTERGAARD, Die Lehre etc. lèl'e 
édition, page 30. 

(2) Cfr. KOROSI, cité. I/. Bull. de l' Inst. de Stat.» Torne XI, page 172. 
(3) Cfr. v. BORTKIEWicz. cité, «Buli. de l' Inst. de Stat.» Torne XI, page 

174. L'affirmation est un peu atténuée dans le rnémoire publié dans le 
Tome XIV, où' on parle seulernent de «verschiedene Resultate ». 

(4) « BulI. de l'Inst. Int. de Stato », Tome VI, page 1'; Torne VIII, 
page 145. 
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KOROSI a donné des raisons pratiques dignes de considération 
(basées sur la rapidité des calculs et les difficultés de comparaison 
provenallt des différellces des groupements par àge des différents 
Etats et des dates diverses des recensements) pour choisir comme 
type la populafion d'un Etat d{~terminé (l). L' Instit. Int. de Stato 
choisit la population suédoise (2). 

On a fait l' objection que la méthode devient, de la sorte, une 
mùthode conventionelle et que la convention sur laquelle elle se base 
ne peut pas ètre assimilée aux cOl1ventions q ne l' on adopte pour 
les mesurations physiques, ca:r, dans celles-ci, les résultats obtenus 
par un système peuvent toujours ètre transformés dans ceux ob­
tenus par un autre système (3). 

Mais, à un point de vue pratique, toute la question dépend de 
1'intensité des divergences, et nons avons déjà VH que celI es-ci 
sont petites. 

On pOllrrait an contraire contestel' l'utilité de choisir comme 
type pour toujours la population de la Suède pour 1890, selon 
l'interprétation que KOROSI montrait de donner à la ré~oll1tion de 
l' Institut (Li), et l'opportunité aussi de choisir en ghnéral la popu­
lation de la Suède. L' influellce dll choix d'un type plutòt q ue d'un 
autre est d'autant plus grande, en génél'al, qlle le type s'écarte 
davantage de la cOlnposition des populations à comparer. Par con­
séq\lent on ne peut pas approuver l'idée de fixer à jamais une 
population type, car dans l'avenir celle-ci peut s'écarter notable­
ment de la composition de toutes les populations existantes et i1 
est aussi évident qu'il est préférable de ne pas choisil' comme 
type une population don t le taux de mortalité est à une extl'émit{~ 
de l'échelle. Si aujourd' hui l'illfluence de cette dernièr.e circons­
tance peut ètre négligeable, demain elle peut devenir remarquable. 
À ce point de vue, le choix d'une populatioll type comme celle 
de la France, des Pays Bas, de la Suisse OlI de la Prusse aurait 
été pl'éférable. 

Il est aussi évident que, pour la mème raison, on ne pent pas 
recommander la méthode d'attribuer à toutes les classes de po­
pulation le mème poids, en faisant de la sorte une moyenne simple 

(1) « BuI!. de l' Inst. Int. de Stat.», 'l'ome VI, page a l; 'l'ome VIII, 
page 142. 

(2) «Bull. de l' Inst. Int. de Stato )) Tome IX, page LXX. 

X 
(3) Cfr. v. BORTKIEWICZ, cité, «Bull. de l'Inst. Int. de Stat.», Tome 

IV, pages 418-419. 
(4) Cfr. « Bull. de l' Inst. Int. de Stato », Tome XI, page 112. 
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des taux de mortalité pour chaque àge. Les mèmes auteurs qui 
avaient proposé ce procédé ont d'ailleurs reconnu à la suite son in­
fériorité (l). 

Les mèmes objections, faites à ce point de vue à la méthode 
de la population type, ont été faites à la mèthode de la mortalité 
type (2). Il est inutile de répéter à leur sujet les meples appré­
ciations. 

Des discussions et des recherches analogues ont été faites au 
sujet des nombres indices des prix. 

l'out ]e monde est d'accorti que les variations des prix ont sur 
le nombre indice des prix Ulle influenr.e plus forte que celles des 
quantités, de mème que ]es variations des quantités lont sur le 
nombre indice des quantités une influence plllS forte que celles des 
prix. MaiR OB a sans dOlJte exagérA en affil'mant que le choix des 
poids, et par conséquent du type, Il' a, sur les nombres jlldices des 
prix, q u' une influence négI igeable (3). 

Les calculs de MIl'CHELL (prix poùr les Etats Unis, 1860-1913) 
on mis en évidence que la diff~rence entre Ies moyennes simples 
et les moyennes pondérées lles l'rix s'approche quelquefois,' bien 
que rarement, meme dans 1 es" temps normaux, de lO 0/0' tandis que, 
dans ]es temps anormaux teIs que les allnées 1860-1872, elle peut 
atteindre mème le 40 °/0 (4). Le déplacement du type d'une pé­
riode à l'autre peut aussi porter à cles ditférences sensibles: en 
dépla'çant le type de l'indice de Sauerbeck de la période 1867-77 
à 1'année 1860, les ditférences dans les indices pour le::; années 
1860-1891 atteignent dans un cas (1864) le 6 °/0; l'influence est 
plus faible (au, maximum 2 010) pour les indices des années 1890-
1913 en déplaçant le type à la période 1890-99 (5). Nous avons 
porté d'autres exemples, où les ditférences entre les l'ésultats des 
méthodes A et D, ou B et ·C, sont aussi de l' ordre ~iu lO % (cfr. 
page 88). 

Les exemples portés par HERSCH montrent. des différences 
t'110rmes entre les nombres indices des 26 articles alimentaires et 
similaires en Allemagne en déplaçant le type de 1914 à 1920 (6). 

(l) Cfr. WESTERGAARD, nie Lehre et.c. Ière édition, page 30; 2ème édi­
tion, page 25. 

(2) Cfr. L. v. BORTKIEWICZ, Mittlel'e Lebensdauer, page 53, _ 
(3) Cfr.' EDGEWORTH, cité$ page 30l. 
(4) Cité, pages 59-60. 
(5) Cité, page 84. 
(6) Oité, page 60. 
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Allemagne 1914 1-I-1920 1-[-1922 

Base 1914; type 1914 100 1972 3813 

Base 1914; type 1-1-1920 100 855 3111 

Les différellces sont heaucoup plus petites, quoique toujoul's 
remarquables, pOUi' les 36 articles de consommation de la famille 
normale suisse (l). 

Suisse Juin 1914 

Base juin 1914; type juill 1914 100 

Base juin 1914; type juin 1919 100 

Juin 1919 

320 

278 

Juin 1923 

165, 

150 

Dans ces deux exemples les nomhl'es in'dices sont établis d'apl'ès 
les moyennes simples des indices des prix individuels. 

L'affirmation allssi que les directions, soi t ascendall te, soit 
descendante, des mouvements rles indices établis avec des poids 
diffél'ents restent comparables, quoique leul's amplitudes ne le 
soient qu'approximativement (2), est aussi trop optimiste. Nous 
a vons (l{~jà vu un exemple où les m{~thodes A et D portent à des 
indices dont les mouvements sont contraires (cfr. page 88). 

En tout cas la conclusion q ue le type choisi rarement infiuence 
dans les temps normaux les nomhl'es indices des prix dans une 
mesure qui atteint le lO % est déjà importante, et peut souvent. 
pèrmettre d'utiliser mpme les indices calculés d'après les formules 
les plus grossières. Dans bien des recherches pourtant il est néces­
saire d'avoir une approximation meilleure. 

Dans le domaine des prix et des quantités, dont les variations 
sont liées mutuellement par des relations nécessaires, le chbix du 
type est théoriquement horné par les limites qui sont fournies par 
les types de deux années ou pays à comparer. 

Les incorivénients de prendre un type qui s'écarte des types 
des pays OlI des annpes comparées, lorsqu' on ne peut pas ~voil' 
recours aux formules (c), (a), (a bis), (b), sont pal' conséquent encore 
plus graves. 

C'est là, une raison de plus qui conseille, dans ce cas, d'adopter 
pour type la moyenne de la Période considé.rée, ou bien de cette 
partie de la pél'iode qui peut ètre considél'ée comme normale. 

---
(l) Cité, page 67. 
(2) Rapport de la Commission d'études etc., paga 31. 
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C'est là une raison aussi qui déconsei1le d'avoir recours à 
des types théoriques; on a proposr, par' exemple, pour mesurer le 
eoùt de la vie de se baser sur un budget de famìlle minimum, tel 
qu'il fùt à peine suffisant pour vivre, ou -bien SUI' un budget de 
famille 'l'ationnel, tel qu'il fùt à la fois salubre et -économique. 
Tout en reconnaissant que, dans des cas particuliers, on peut tirer 
parti des indices ainsi établis, 011 Ile doit pas se cacher les incon­
vénients que de tels procédés présentent en comparaison de ceux 
qui se basent sur des budgets effectif.'3. 

C'est au fond un type théorique -:- ainsi qu' on 1'a déjà ob­
sel"vé - celui que l' on adopte inconsciemment en faisant-la moyenne 
simple des variations des prix individuels: cette méthode corres­
pond à admettre que dans l'année type la valeur des Ìnarchan­
dises achetées (ou existantes ou consommées etc.) était la meme 
pour toutes les catégories de marchan'dises. 

C'est aussi un type théorique que l' on adopte inconsciemment. 
en faisant le 'rapport des moyennes simples des prix: cette méthode 
correspond à admettre que ~ans l'année type la quantité des mar-

'chandises achetées (ou exi~tantes OD consommées etc.) était la mè- . 
~-è pour tou~es les marchandises, la' quantité étant exprimée dans 
l'unité de mesure à laquelle se rapporte le prix respectif. On com­
pl'end que l'on pourrait théoriquement modifier les unités de mesure 
employées pour les diff{'rentes marchandises d'une façon telle que, 
pour 1'année type, les quanti tés exprimées en ces unités correspon­
dent à peu près aux quantités effectivement échangées (Oli COIl­
sommées ou exiRtantes), ce qui éliminerait de la méthode les 
inconvénientsqui lui sont propres. On comprend Russi qu'en ré­
duisant toutes les quant.ités à la meme unité de mesure - ainsi 
que l' on fait dans l'indice de Bradstreet - on pellt s'éloigner, 
plutot que' s' approcher de la vérité~ et augmenter de la sorte les 
inconvénients de la méthode. 

42. - Quelques considérations encore avant de terminer. 
Quelles sont les b à considérer? Dans hien des applications il n' y 
a pas meme la possibilité d'une incertitude. 

Dans d'autres applications, les b à prendre en considération 
sont diffél'ents selon la nature et le but de la recherche. C'est le 
cas spécialement pour la cOllstruction des Ilombres indices des prix: 
il va sans -dire q ue les marchandises sont bien différentes et que 
leurs q uantités ne sont pas du tout les memes selon qu'il s'agit 
d'isoler l'inf1uence q ue les variations des prix ont sur les valeul's 
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échangées ou bien sur les budgets de famille ou bien sur les con­
sommations totales d'un pays ou encore sur le commerce interna­
tiollal ou enfin sur les revenus nationaux ou sur la fortune natio­
naIe ou privée. 

Mème lorsqu'il n'y a pas la possibilité d'une incertitude SUl' 

le b à considérer, la discussion peu t surgir SUI' les modes de les 
grouper. 

Étant admis que, pour mesurer la variation du niveau général 
des prix, il faut faire entrer en ligne de compte tous les biens 
meubles et immeubles échangés avec la monnaie, il reste pourtant 
à fixer les catégories, plus Oli moins vastes, dans lesquelles ces 
biens doivent ètre groupés. Il est probable que le mode de grou­
pement pellt avoir une certaine influence, et natul'ellement celle-ci 
pourra résulter diff{\rente pour les diverses formules; diff{~rente, par 
exemple, pour les formules correspondant à des moyennes simples 
et pour celles correspondants à des moyennes pondérées. Je ne 
cOllllais pas de recherches à ce sujet dans le domaine des nombres 
indices des prix. 

Des discussions ont éj{~ fai tes au contraire pour ce qui concerne 
la m6thode de la population type. 

Ici les Ù représentent lAS :1ges et, ainsi que toutes les fois 
que les b reprt'sentent des grandeurs continues, un groupement est 
nécessaire, mais il peut ètre fait dans des catégories plus ou moins 
vaste~. L'arbitre dans la fixation cles catégories et les différences 
entre les résultats selon q ne l' on varie le nombre et l'extension 
des cat{'gories ont été portées comme des objections sérieuses contre 
l'application de la méthode (l). 

De fait leur influence est limit' e en comparaison de l'influence 
exercée [lar la méthode d'élimination elle-méme, bien que celle-ci 
aussi ne soit remarq uable q ue dans certains caso Je reproduis ici 
les résultats obtenus par KOROSI pour les taux de mortalité en 
adoptant différentes classifications des àges, et fais suivre les taux 
de mortalité bruts (2). \ 

(l) Par le Dr. BLEICHER, directeur du Bureau municipal de statistique 
de Francfort s. M. Cfr. KOROSI, cité, «BuI!. de l' Inst. Illt. de St. », Tome 
VIII, page 142, et v. BORTKIEVICZ, cité, «Bull. de l' Inst. Int. de Stato », 
XIV Livraison, page 434. 

(2) Cfr. KOROSI, cité, « BuI!. de l' Inst. Int. de Stato », Torne VI, Nach­
trag, page r, et Tome VIII, pages 138-140. 

Metron - VoI. IV, n. 1 9 
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Taux de mortalilé obtenus pal' 
la méthode de la population type en 

considérant des catégories d'àge Taux 
de mortalité Etats en nombre de observés 

12 (O 5 (2) 4 (3) 

f 

Suède (pop. type) 100 (1) 100 (1) 100 (1) 100 (l) 
Norvège 108 (2) 108 (2) 108 (2) 107 (2) 
Danemark 114 (3) 115 (3) 116 (3) 115 (3) 
Écosse 115 (4) 115 (4) 116 (4) 109 (4) 
Belgique 120 (5) 119 (5) 121 (5) 120 (5) 
France 127 (6 ) 129 (7) 130 (6) 126 (6) 
Pays Bas 130 (7) 127 (B) 1:30 (7) 134 (8) 
Suisse 131 (8) 131 (8 ) 130 (8) 126 (7) 
Prusse 144 (9) 143 (9) 144 (9) 140 (9) 
\VUrttemberg 15] (lO) 151 (lO) 153 (IO) 155 (lO) 
Saxe 158 (1 l) 159 ( 13) 157 (Il) 158 (12) 
Bavière 158 (I 2) 155 (lI) 159 (I3) 164 (13) 
ltalie 160 ( 13) 158 ( 12) 158 ( 12) 156 (l l) 
Auçriche 175 (14) 173 (14 ) 173 ( 14) 173 (14) 

43. - Une deuxième considération qui dans la pratique a 
beaucoup d' importance, est que, dans quelques applications et sur­
tout dans la construction des nombres indices des prix, on ne peut 
pas toujours connaìtre, OlI cOl1llaÌtre avec une exactit~de suffisante, 
les valeurs des Pab et des qab pour tous les b qui devraient entrer 
en ligne de compte dans la recheI'che. 

NOlIS avons déjà examin{~ 1'influence de ceLte circonstance SUl' 

les formnles à choisir (cfr. page 112-114); mais, mème sans exercer 
une illfluence à ce point de vue, la question pent ètre importante 
au point de vue pratique. 

En général on conseille de laisser de còtf'· les marchandises don t 
les prix et les quantités sont incertaines et les qualités assujetties 

(l) 0-1 années, J-2, 2-3, 3-4, 4-5, 5-10,10-20, 20-30, 30-40, 40-50, 
50-60, au dessus de 60. 

(2) O-l, 1-20, 20-40, 40-60, au delà àe 60. C'est la classification pro­
posée par J. BERTILLON (Cfr. «Bull. de l'Inst. Int. de Stat."», Tome VI, 
pages 36-37) et adoptée par l'Inst. IIlt.. de Stato (Cfr. «Bull. de l' Inst. Int. 
de Stato » Tome IX, pages LXIX-LXXI). 

(3) O-l, 1-20, 20-50, au de là de 50. 
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à des variations fréquentes. Mais cela n'est pas sans inconv(ìnients. 
Par exemple, la plus grande facilité de déterminer les prix de 
gros en comparaison des prix du détaÌl et Ies pl'Ìx des matières 
premières en comparaison lÌes prix cles prodllits finis, et les modi­
fications fréqllentes, qlle les qualités de ceux-ci pròsentent mème 
à de courts intervalles et qui rendraient les pl'ix difficilement com­
parables, ont pour effet qlle les nombres indices dn niveau gònéral 
cles prix se basent pout' la plupar/. SUl' cles prix de gTOS des ma­
tiÀl'es premières ayallt un IUal'ch(~ mOlldial. Cette limitation les 
l'end pO\lrtant peu aptes à ll1esurel' 1'inflllence de cel'taines eil'colls­
tances (par exemple l' inftuence des variations des droits de douanp 
qui concement plus souvent les prod ui ts finis et delllifinis) et pell­
vellt aussi avoil' pout' consòquence de faire paraìtre les variatiolls 
cles (ll'ix diffél'entes de ce qu'ellf)s sont en ròaliU~, puisqlle les varjations 
cles prix de gros cles matièl'es pl'emières ayant Ull mal'ch{\ mondial 
SOli I. probablmnent - ainsi qu' on l'a l'emarq w\ - diff("rentes de celles 
dt's autl'es matières lll'eluières, qui Il' (mt l'essenti que dans une 
Illoindl'e mesure l'inftlleTH',P, de la diminutioll des prix de transpol't, 
et de ce\lx des pl'odllits finis qui ont n~ssellti davantage l'intiuence 
<ies progrns de la 11IallU radure (1). 

De mì~llle, dalls les lmdgets de famille, on Il{~glig'e souvent 
eertaines eonsommations, telles que les fruì ts et les ll~gumes ver1 s 
parce <lue les prix de ces produits éminemment saisonniers ne 
peuvrnt ()tre suivis d'ulle mallière pr?~cise, Olt certains objets 
ò' Ilabillement en raisoll des ditf('l'ences de qualit(~, 80uvent consi­
d{~l'alJles, qui existent elltre cles artieles <fOllt la dénomillaiion de­
rneure cependant toujours la rnème (2). Mais il devient alors diffi­
cile de jugel' de l'influence que les variatiolls des pl'ix cl' une cer­
taille eatègol'ie des cOllsommations exercellt' SUl' le budget de la 
rami lle. 

Les l'echerches minutieuses du prof. MlTCHELL ont mis en ?'vi­
dellce que les val'iations des pl'ix ont une intensité et ulle sensilJilit/~ 
diffòrentes, non seulement pOUI' Ies matièl'es premières et lt\" pro­
duits finis, mais aussi pOllI' Ies diff{'rentes caU~gories de [ll'odllit:-; 
(al1imaux, forestiers, agl'icoles, industl'iels) et encore pOUI' les clivel's 
pl'oduits d'ulle mème cat{~gorie seloll qu'il s'agit de prix des mar-

(l) Cfr. PIGOU, TVealth and lVelfare, cité, pages 38-40. 
(2) Cfr., par exemple: DUGÉ DE BERNONVILLE, rapport cité, page 51. 



132 

c}tandises consommées dans la famille ou bien achetées pour les 
usages de 1'industrie et du commerce (1). 

Le nombre des marchandises considérées étant presque tou­
jours limìté, il devient expédient de donner à chaque prix, non un 
poids correspondant à la quantité avec laquelle il entre dans les 
échanges (ou dal)s la consommation etc.), mais un poids correspon­
dant à l'importance du groupe de marchandises dont les prix se 
comportent d'une façon analogue. Les marchandises considérées 
poul'raient ètre alors l'egardées comme des «marchandise~ repré­
senta tives)} (2). Des indices de relation poul'raient dans ce but 
ètre établis parmi les prix des ditférentes marchandises, indices 
qui devraient pourtant mesurer les relations, non entre les écarts 
relatifs des nombres indices de leur moyenue, ainsi que l' on a fait 
avec le coefficient de corrélation de BRAV AIS (3), mais 'les relations 
entre les valeurs absolues des nombres indices pal'ticuliers et de 
leur moyenne (4). 

Une limitation analogue intervient souvent pour ce qui con­
cerne le territoire. Dans l'impossibilité de considérer les prix pour , 

(l) Cité, pages 39-60. Il serait difficile aujourd' hui de consentir dans 
l' afnrmation d~ GIFFEN que les prix de gros et de détail varient presque 
dans la mème façoni. Cfr. Rapport annexé aux mémoires cit,(s de EDGE­
WORTH, Sui ]{etodi, etc., page 331. 

(2) L'idée qu'elles représentellt la masse des marchandises échangées 
(ou cOlIsommées etc.) se base sur la circonstallce que chaque groupe de mar­
chandises dont les prix se compol'tent d'ulle façon spéciale y est représenté 
pl'oportionellement à SOli importance. Je Ile sais voir la nécessité d'adlllettre 
qu'une cause eommune fasse varier simultanélllellt tous les prix, qui est 
affil'mée par MARCH, Les indices économiques, «Metroll », VoI. III, N. 3-4, 
pages 355-356. 

(3) Cfr. G. MORTARA, Numeri indici delle condi~ioni economiche d'I­
talia, « Giornale degli Economi~ti », septembre HH3; Sintomi Statistici delle 
condi~ioni economiche d'Italta, «Ibidem », février 1914. 

(4) Pour les formules à employer dan~ ce but, cfr. nos mémoires pu­
bliés dalls les «Atti del R. Istituto VelletO» ann~es 1914-1916, et spécia­
lement celle ayant ponI' titre Indici di concordan:;a. La formule à appli­
quel' dans ce eas pounait ètre la pI'emière donnée à page 1441 de ce mémoire 
Ainsi qu'il est relllal'qué dans cette page, l'indice que l' on obtient est tou­
jonrs inférieur au coefficient de cOI'rélation de BRAVAIS. La nécessité d'avoir 
recours aux indices de relation entre les valeurs absolues des nornbres in-
dices a été reconnue par F. VINCI, qui a fait· aussi plusieurs applications • 
de la formule que nous venons de rappp-ier, en mettant en lumière les dif-
férences entl'e les résultats qu'elle donne et cellX auxquels MORTARA était 
parvenu avec le coefficient de corrélation de BRAVAIS (cfr. Sulla misw·a 
della conc01·dan:;a tra caratteri quantitativi. Studio di statistica metodo-
logica, « Studi di Economia, Finanza e Statistica editi dal Giornale degli 
Economisti e Rivista di Statistica », Athellaeum, 1918, pages 66-69.) 
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toutes les pal,ties du territoire, on considère seulement ceux de 
cel'taines parties, en général de certaines villes, et 011 prend la 
moyenne. Dans ce cas aussi, le poids à attribuer à chaque prix 
devrait ètl'e proportionnel, non à la partie du territoire pour laq uelle 
il est calculé, mais à la parti e plus ètendue du territoil'e qu'il 
représente. Le prof. EDGEWORTH surtout a insistè sur le fait que 
Ies prix des marchandises et des tel'ritoires que l' OIl choisit de la 
sorte sont expos{)S à des el'reurs accidentelles, lesquelles sont d'au­
tant plus fOl'te8 que les prix sont plu8 variables (l). 

Il est à remarquer que la variabilité qui a de l'importance 
Wl est celle qui provient des différences qui se v{~rifient dans les 
mouvements· des pl'ix entre les diverses marchandises ou entl'e les 
divers pays, différences que l' on doit tenir bien distinctes des va­
riations des prix d'une mème marchandise d'un moment à l'autre. 
Difmrentes marchandises, bien que très sensibles aux variations 
des prix, peuvent pourtallt, tout au moins en thfiol'ie, Àtre parfai­
tement solidaires dalls leurs val'iations; et leurs val'iations peuvent 
f~tre identiques dans les différents endl'oits d'un pays. Pendant la 
guert'e, par exemple, Ies prix ont augment{~, Hinon dans ton:;;; les 
Etats, t.out au moins dalls cerf.ains Etats, comme en Italie, d'une 
façon asscz uniforme rl' une partie à 1'autre (2). Lorsqll'on dit par 
cOllsòquent que l' Oll doit attribuer plus d'importance aux prix 
plus stab\es, Oll emploie une expressioIl tOllt au moins ambigue. 
En réalit{~ ce qlli a de l'importance est la fidélit(~ avec laquelles,/ 
pou!' des causes accidentelles ou systòmatiques, les prÌx d'une cer­
taine marchanr1ise ou d'un cedain pays représelltent les prix du 
gl'oupe des marchandises ou <iu territoire dont ils sont tirés. Cette 
fidélité peut ètre précisément mesurée par les indices de relatioll. 

Tout cela fait comprendre que, pour la 'constructioll d'un bon 
nombre indice des prix, plus q ue le nombre des marchandises con­
sidérées, ce qui est important est la hOllté d,I choix qlle l' 011 fait 
de ces marchandises, de façon qu'elles puissent représenter conve­
nablement le mouvement des pl'ix de toutes les marchandises. Il 
va de soi qu'à parité rle toute autre conrlition, il est bon d'avoir 

(l) Cité, pages 175-176. 
(2) D'après les nombres indices calculés par A. CONTENTO, le prix. 

moyen de 26 articles de consommation a allgmenté de juillet 1914 à juillet 
1917 de 100 à 22] dans l'Italie l'eptentrionale, de 100 à un dans l'Italie 
centrale, de ]00 à 181 dalls l'Italie méridionale et enfin de ]00 à 173 dans 
la ~icile (cfr. A. CO~TENTO, La guel-ra e l'aumento regionale dei pl'e;~i, 
4. Giornale degli Economisti e Rivista di Statistica », mai 1918, page 264. 



",' 

134 

les prix pour le plus grand llombl'e de marchandises possibles; 
mais il n'est pas dit qu'en augmentant le nombre des marchan­
dises on améliore l' indice si cette augmentation conduit à exagérer 
1'importance de certains groupes de marchandises en comparaison 
des autres. 

44. - Une troisième considératioq concerne la comparabilité 
des qab. Il faut que 1es qab soient comparables pour ~1es diiférents 
a, c'est-à-dire que les b soient identiques, ou puissent ètre consi­
dérés comme tels au point de vue pratique. Mais la comparabilité, 
à son tOUl', c1épend d'une façon essentielle de la recherche elle­
mème. 

Une chose est bien certaine: c'est que 1es quantités ne sont 
pas comparables pour le fait que leur unitè de mesure a gardé 
le mème nom. Un auto aujounl' hui et à sa première apparition; 
un aéroplane aujourd' hui et dans le temps de Delagrange; une 
locomotive moderIle et les premières machines qui ont pal'courn 
la voi e ferrée; une maison à New York 011 à LOlldres et une 
maison dans les prairies des Pampas ou dans les steppes de la 
Russie; un boeuf de l'Emilie et un boeuf de la Sardaigne, ils Ollt 
bi'en le mème nom, mais ce sont des choses bien différentes. 

, Nous pourrons tout de mème tàcher quelquefois de l'endre ces }" 
quantités comparables au point de vue physique: nous pouvons 
calculel' la puissance en HP des locomotives, des autos, des aéro-
planes, nous pouvons calculer les m3 des cOllstructions, le poids des 
tètes de bétail etc., et rapporter le prix à chaq ue HP ou respec-
tivemellt à chaque m3

, à chaque Kg. De mème un Kg. de pain 
avant la guerre ou pendant la guerre n' a pas été la mème cho-
se, dans la plupart des pays européens. Ses propriétés physiques 
ont changé. Nous pOllvons tàchel' de rendre les qllantités compa-
rables en calclllant le nombre des calories développées. Aussi pour 
le bétail, la rédllction des tètes en poids n'est q u' une première 
approximation. Une deuxième approximation poul'rait ètre précist-
ment celle de réduire les tètes en pouvoir calorifique, si le bétail 
est desti né à l'alimentation, ou en puissance de tl'avail, s'il est 
desti né au travail. 

Si 1es qab sont rendus ainsi comparab1es au point de vue phy­
sique, le nombre indice est une mesure appropdée des varialions 
dans le niveau général des prix des marchandises considbrées, c'est­
à-dire du pouvoir physique d'achat de la monnaie vis-à-vis de ces 
marchandises. 
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46. - Mais ob.. peut avoir, et on a mème souvent, en vue 
de mesurer quelque ehose de différent des variations du pouvoir 
d'aehat physique de la monnaie. 

Lorsqu'il s'agit de denrées alimentaires on peut se proposer 
de mesurer le pouvoir d'aehat nutritif de la monnaie. ~Le pouvoir 
nutritif ou ('nergétique d'une denrée alimentaire peut ètre mesuré 
par le nombre de ealories d(~velopp{'es par une lmit{~ de poids de la 
dellr{'e alimentaire. Le pouvoir d'aehat nutl'itif de la monnaie 
dépend done du nombre des ealol'ies qui sont développées par les 
denr('es alimentaires achetées SUI' le mal'ch.', par l' unité moné/aire, 
ou, ce qui revient au mt'>me, par une somme donnée d'argent. 

Et ici il faut distinguer lJien nettement deux façons de poser 
le problème. On peut se proposer: a) de mesurer les variations du 
pouvoir d'achat nutritif de la· monnaie en supposant que la eom­
position par quantité et qualitl' des denr('es alimentalres reste fixe 
et corresponde à celle d'une p{'l'iode type: ou bien OH peu t se 
proposer: b) de mesurel' les variations du pouvoir d'achat nutritif 
de la monnaie qui provieullent de toutes callses, y compris allssi 
Ies challgements dans la compositioll par qualitè et qualltit(~ des 
denrées alimentai l'es. 

a) Dans le premier cas, le Ilombre indice cherché est un nombre 
indice complexe à .\talJlir d'après les m{'thodes d' élimination: il ne 
diffère en rien du nombl'e indice du pouvoir d'achat physique de la 
monnaie, lorsqu'on a rendu les denr{-)es alimentaires comparibles 
au point de vue de leul' valeur nutritive. 

En effet, si on indique avec qbl les quantités de la marchan­
dise b dans la période l avec Cb le nombre des calories développ(~es 
par une unité de la marchandise, nombre .que l' on suppose constant, 
la marchandise ne variant pas au point de vue physique, avec 
p/bi le prix d'une calorie dans la période i et avec P'bl le prix d'une 
calorie dans la période l, le nombre indice cherché de la variation 
de la période l à la période i avec le procédé du type mobile 
précédent est 

En observant que le prix d'une unité de la marchandise sera, 
dans le période i, Pbi == p/bi Cb et, dans la période l, P,bl = P'bl Cb, la 
formule précédente devient: 
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s 

I: Pbi qbl 

s 

qui est précisément la formule du nombre· indice du pouvoir d'a­
chat physique de la monnaie (l). 

b) Dans le deuxième cas, il n' y a pas besoin d' avoir recours 
aux méthodes d'élimination. 

Le nombre indice cherché est un indice simple déduit du rap­
pOl't entre le prix moyen de la calorie dans la periode ''b, et son 
prlX moyen dans la période type. La formule est: .: 

s s s 

I: p' bi Cb qbi 
,,-, 

Cb qbl ~ Pbi qbi ~ Cb qbl .'...J 

b=1 b=1 b=l b=1 
s s s s 

I: p' bl Cb qbl I: Cb qbi ~ Pbl qbl I: Cb qbi 
b=l b=l b=1 b=1 

C'est le deuxième Iproblème qui a intérèt au point de vue 
physiologiq ue et soci al (2). 

, Des problèmes analogues à ceux que l'on vient de discuter à 
propos du pouvoir d'achat de la monnaie en calories, peuvent ètre 
posés à propos de n'importe quel caractère commun à toutes les 

(l) Le Dr. PEARL a proposé un nombre ìndice des prix des denrées 
alimentaires basé sur la valeur llutritive, qui devrait rentrer dans le premier 
procédé, mais qui ne correspond pas à la formule donnée dans le texte. La 

'formule de 1'indice de PEARL serait 

s 
~ j)bl Cb qbl 

b=l 

où Pbi, Pbl expriment les prix, non d'une calorie, mais d'une unité de poids 
(la livre) de la marchandise. (Cfr. R. PEARL, General Index Numbel's or 
Food Prices on a nutritive Value Base. United States Food Administration, 
Washington, August 1918). Je ne vois pas le moyen de justifier ce nombre 
indice; les prix et les poids doivent bien - me parait-il - ètre homogènes, 
c'est - à - dire que les prix doivent se rapporter à l'unité de mesure (dans 
ce cas la livre) dans laquelle on exprime les quantités. 

(2) Ce problème a été envisagé, par exemple, par F. VINCI, Sulle va­
t'ia~ioni dei pre :;zi (Considera:;ioni e proposte), « Rivista delle Società 
Commerciali », Aprile 1919. 

p' 
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marchandises, tel que le poids, le volume, l'utiliU~ économique, afin 
d' obtenir les nombres indices du pouvoir d'achat de la monllaie 
en poids, en volume, en utilité économique. 

Si ces earactères ne varient pas lorsque les propriétés physi­
ques des marchalldises restent eonstantes, ainsi que c'est le cas 
pour le poids et le volume, le premier des problèmes envisagés 
équivaut à demander le nombre indice du pouvoir d'achat physi­
que de la monnaie. 

Le deuxième problème au contraire porte à des résultats dif­
férents et n'exige que le calcul de llombres illdices simples. Il peut 
avoir un intérèt pl'atique. Par -exemple, on peut se propose l' de 
mesurer les variations· du pl'ix moyen par 1,Ol1ne des marchandises 
importées ou exporU'es dalls le but de les comparer a vec les varia­
tiolls du niveau des pl'ix des mémès mal'chandises et d'en déduire 
si, dans les échanges, il y a une augmelltaLion relative cles mar­
chandises plus Iourdes ou moills lourdes. 

Il y a lieu de distinguer les deux problèmes dans le domaine 
aussi des nombres indices des prix de la maill d'oeuvl'e, c'est-à-dire 
des saJaires. On peut a voir en vue de mesurer les variations du 
ponvoil' cl' achat de la monnaie en tl'avail, en supposant quc les 
diffèrentes catògories de travailleurs aìent gardé la m{~me impor­
tance. 011 a alors à l'ésoudre le premier problème. Le rapport 
entre les moyennes pondòl'ées des salaires moyens des diverses ea­
tògories de travailleurs - le poids òtant établi d'apl'ès l- importanoo 
des salail'es des catégol'ies dans une pél'iode type - répondra au 
but de la recherche. Mais on peut au contrai re se proposer de 
mesurel' les variations cIu salaire moyen de tous les travailleul's. 
C'est là le but que Fon a. le plus souvent en vue dans ces re­
cherches; lorsque, {lar exemple, on veut -d(~cidel' si les salaires 
ont augmenté plus ou moins que le eoiH de la vie. On a alol's à 
l'{~souclre le deuxième problème. 

Les solutions cles deux problèmes peuvent ditfél'er notablernent 
entre elles. En indiquant avec Pbi, Pbl le salaire moyen dans la 
catégorie b pour le période i et respectivement pour la période l, 
et avec qbi, qbl le nomOl'e des trav~illeurs dans la mème catégorie, 
la solution du premier peut ètre mise sous la forme 

~ Pbi qIJl 
A = _1J=_-_1 ___ _ 

s 

L ]Jbl qbl 
b=l 
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et celle du deuxième sons la forme 

s s 

~ Pbi qbi ~ qbl 
11=1 b=1 

a== .----s s 

~ Pbl qbl 
'\-' qbi ..;,.j 

b=1 b=1 

On a a ~ A selon qu'il y a entre les Pbi et les qbi une re­

lation positive plus forte (ou négative plus faible) qu' entre les 
Pbi et les qbl. 

Dans le cas des salaires la relation positive est en génél'al plus 
forte (ou la relation négative plus faible) entre les Pbi et les qbi 

car les travailleurs ont naturellement la tendance à se déplacer 
des catégories où les salaires augmentent moins à celles où elles 
augmentent davantage. 

Voi ci les résultats obtenus pour les nombres indices des sa­
laires dans la province de Brescia (l) en faisant == 100 le nombre 
indice pOUI' le premier semestre 1914. 

I 
A a 

(type - Ier semestre 1914) 

1919 2ème semestre 348 352 
1920 l er » 437 482 

1920 2ème » 587 625 

1921 l er » 599 634 

1921 2ème ~ 570 600 

On a toujOUI'S a > A. 

(1) Les nombres indices particuliers des salaires des diverses catégories 
d'industries (métallurgiques et mécaniques, textiles, chimiques, des cuirs, 
édiles, extractives, du bois et analogues, alimentaires, ,diverses) sont dOllnés 
dalls notre article Sul livello dei salari reali nel dopo-guerra in ItaUa 
in confronto al loro livellp prebellz"co, «Rivista di Politica Economica », 
AVl'il 1923, page 379. À la page suivante du mème article on trouve les 
valeurs de a, réproduites ci-dessns. Les valeurs de A réproduites également 
ci-dessus ont été calculées d'après les nombres indices particuliers des di­
verses catégories d'indllstries donnés dans cet artici e et d'après les mon­
tants de salaires dans chaque catégorie (qui représentent les poids à donner 
aux nombres indices respectifs) publiés par la Camera di Commercio ed 
Industria de Brescia (Cfr. Variazz'oni nel costo della vita e nei salm"i a 
Brescia prima, durante e dopo la guerra, Brescia, Apollonio, 1920). 
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46. - Le problème de beaucoup le p1us intél'essant est 
pourtant celui de mesurer les variations dans le pouvoir d'achat 
économique de la monnaie OU, ainsi que l' on dit, les variations 
dans la valéul' de 1'unité monétaire. 

NOtls avons déjà vu pourquoi la solution que plusieul's auteurs 
ont voulu donner à' ce problème ne peut pas ètre appl'ouvée, se 
basant SUI' llne hypothèse inadmissible (Cfr. pages 14-22). Voyons 
si et comment on peut arriver à des sollltions plus plausibles. 

Il est à remarquer que l'utilitè 6conomique d'ull bien peut chan­
gel', et change de fait, sans qu'il y ait aucune val'iatioll dans ses 
propl'iétés physiques. C'est là une différence essentielle entre ]' n ti­
liU~ èconomique et autres caractères, tels que le poids, le volume 
ete. C'est que ces cal'actères sont des' caractères objectifs, tandis 
que l' utilit{~ économiqlle est un' caractère subjectif. 

De la nature suhjective de l'utilité {~conomique des biells Ulle 
difficulté s'ensuit: c'est qlle l'lltilité économique est diffòrente pOUI' 

les diffél'en tes persollnes: 011 Ile peu t par cons{~q uellt parler de 
l'utilith èeonomique ites lJiells qu'en se rapportant à UIl homme 
I:conomique l?'!0ven. C'est là ulle alJstractioll il laquelle plusieurs 
auteul'S ont en recours, l' un iIH1{~pendammellt de l'autre (1); on 
Ile doit pas oubliel' p()urtant que cette abstl'action implique une 
hypothèse et q tle celte hypothèse porte à une cel'taine incertitude 
dans la prbcisioll des nombres indices de la valeur de l' unité 
monétaire. L'incertitude est d'autant plus grande que la concen­
tration de la richesse est plus fOl'te (2) et que Ies gOllts des ha­
hitants et le milieu physique et soci!il de leur vie sont diffél'ents. 

Du fait que }' utilitA économique d'un bien peut val'iel' sans 
que ses pl'opriétés physiques changent, on dòduit que, mème si 
l' on suppose constante la composition des 'marchandises par qllan­
tiU', le nombre indice que l' on cherche ne cOlncidera pas n{'ces­
sairement avec le nombre indice du pouvoir d'achat physique de 
la monnaie. 

En indiquant avec _Y!Ji~ ubz'.l'uti1ité économique d'une unitò de 
la marchandise b dans la période i et respectivement dans la p{-

(l) Cfr. EDGEWORTH, cité, page 167; PIGOU, Wealth and }Vel(are, 
cité, page 41; GINI, Sul conçetto di utilità economica, «Giornale degli 
Economisti e Rivista di Statistica» Febbraio 1916. 

(2) Cfr. EDGEWORTH, cité, pages 167-168; GINl, L'ammontm'e e la 
composz·zione, etc., cité, pages 541-542; PIGOU, Economics o{ Welfare, 
cité, paga 87. 
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ri6de l, avec qbi, qbl les quantités respectives, avee"'p)~"p'bi les 
prix d'une unité d'utilité éeonomique, le nombre indice cherché 
~de la variation de la période i à la période l sera 

s 

~ P~i U bi qbl 
b=1 

s 

~ P~I U bi qbl 
b=1 

Si nous voulons au contraire mesurer les variations de la valeur 
de 1'unité monétaire, provenant, soit des variations de P'bi soit des 
variations de qbi, nous devrons calculer un nombre indice simple de 
la forme suivante 

s 

s 

Mais les deux formules reviennellt au méme. Il suffit de se 
l'8:ppeler que p/bi e~t eonstant pour toutes les marehandises. Les 
deux formules se réduisent dOlle au rapport: 

, 
Pi VI· --,-
Pl Vi 

où avec Vi , Vl on indique la valeur de 1'unité monétaire dans les 
périodes i et respeeti vement l. 

Nous allons voir maintenant la relation qu' il y a entre le 
Vl l'apport -- et le nombre indice du pouvoir d'achat physique de 
Vi 

la monnaie 

s 

~ pbi qbl 
b=1 

s 

~ POI qol 
b=1 

On a, pour chaque marchandise b (b == I, 2 .•..... s), 

Uli U2i ..... ~ Vi = --=--= 
Pli P2i PSi 

et aussi 
s 

~ Ubi qòl 

Vi· = 
UH qll Usi qsl 0=1 == ...... 
Pii qll Psi qsl 

,"' 
...J pbi qbl 

ò=1 

(1) 
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Vl = 
Ull U2l Usl --=---= ..... --
Pll Psl 

(2) 

et aussi 

Ull qll 
Vz =---- = ..... 

P1b q1b 

d'où 
s s 

1} Pbi qbl 1} Ubi qbl 
Vz 0=1 ò=1 (3) 

s s Vi 
~ Pbl qbl ~ Ubl qbl 

0=1 b=:1 

La (3) nous montre la relation q ti' il Y a entre le nombre in­
dice du pouvoir économique d' achat et le nombre indice du pouvoir 
physique d'achat de la mOllnaie établi d'après Ies m{~thode8 d'élimi­
nation. Les deux Ilombl'es indices cOlncident si le nombre indice de 
1'utiliU' l"conomique des marehandises (·tabli de la mème façon, 
n'a pas varié. 

Cette condition n' exige pas que l' utiliU~ {~conolllique de chaque 
marchandise soit l'est('e constante, hypothèse qui n'est pas admis­
sibIe, aillsi que nous l'avons vu (cfr. pages 17-1U): il suffit que les 
augmentations <1'utilité ('conomique présentées par certaines mar­
chandises aient (~té compensées par les diminutions qui se sont 
vérifiées dans d'autres marchandises. 

Dans des conditions normales et d'équilibre, on peut adrnettre 
que, entre des courts illtervalles, le nOlllbre indice de l'utilitè éco­
nomique des rnarchalldises demeure cOllstant. 

Toutefois il ne faut pas' oublier que l'utilisation des propriétés 
physiques de la matière fait des progrès cOlltinuels. EH général, OH 
peut donc dire qu'à cause des pl'ogrès techlliques, le nombre indice 
du pou voir physiq ue d' achat de la monnaie reste au dessous de 
celui de son pouvoir économique d' achaL Si, dalls cerLaines périodes, 
les progl'ès techniques ont amélioré Ilotablement l'utilisation, et par 
conséquent augmenté 1'utilité écollomique, de certaines marchandi­
se s, il sera bOli de les exclure et de baser 1'indice du pouvoir 
d'achat économique de la monnaie sur le8 aut.res marchandises à 
utilité économique plus stable. 

Si dans des conditions allorrnales, par exemple pendant une 
g'uerre, des nouveaux besoins surgìssellt, ou si 1'équilibre fmtre la 
demande et l'offre vient à manquer, ainsi que c'est le cas pendant 
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une crise de déficit ou de sUl'production, 1'utilitA économique des 
biens peut varier notablement: dans ce cas, 1'indice du pouvoir 
d'achat écollomiq ue de la monnaie. augmentera ou diminuera moins 
que l'indice de son pouvoir d'achat physique. 

Dans des périodes où les deux circonstances agissent en mème 
temps dans le mème sens, ainsi que cela a été le cas pendant la 
guerre, il peut bien anivel' que les variatiolls des prix proviennent 
autant des val'iations de l'utili té (~collomiq ue des biens que des 
va1'iations du pouvoir d'achat physique de la monnaie. 

Les besoins peuvent val'ier aussi par eftet des changements 
des goùts de la population. En tant que ces changements n'affec­
tent pas d'une façon uniforme les diverses mal'chandises, ainsi 
q u' il arrive par l'influence de la mode, le nombl'e indice de l'u­
tilité économique pent demeul'er invari6. Mais on ne pent pas m'­
connaltre qu'un affinement des goùts se v8rifie, tout au moins dans 
les p61'iodes que l' on dit de pl'0grès; il aura pour 8ffet ti' augmen­
ter l'utilit6 économique des biens (l). C'est là une aut t'e cil'cons­
tance qui tend à faire l'este1' le nombl'e indice d u pou voir physiq ue 
d',achat de la monl1aie au dessous de son POUVOil' 6conomique d'achat. 

Le proC. PrGou a aussi appelé l'attention SUI' la circonstance 
que l' habitude d'achetel' une certaine marchandise modifie nos 
goùts en augmentant SOH utilité économique (2). C'est un effet 
Dien connu pal' les commerçants qui, pour conquérir un marché, 
introduisent les marchandises à bas prix, sauf à les renchérir 
lorsque le march6 en aura pris l' habitude. Cette circonstance aura 
pour effet d'allgmenter ou de diminuer le nombre indice de ]' uti-_ 
lité économique selon que les marchandises en voie d' entrer dans 
les habitudes de la population représentent des quantités plus ou 
moins grandes q ue celles des marchandises qui tombent en désué­
tude. Nous verrons dans la suite (cfl'. pages 148 - 149) d'autres 
effets de cette circonstance. 

Dans toutes ces conclusions on dOlt vo il' un reconnaissement de 
la vérité - que la théorie qllantitative de la monnaie Ilie - que les 
variations des pI'ix peuvent d('pendre et effectivement dépendent, 
non seulement de causes monétai1'es, mais aussi de causes 6co­
nomiques (3). 

(1) Cfr. GIN I, L'ammontw'e e la cornposi~ione, etc, cité, pages. 539-5elO. 
(2) Cfr. The Econornics of TVelfare, cité, page 71. 
(3) Cfr. Problèmes financiers d' apl'ès guerre, en « Scientia», Juin 1921, 

page 458. 
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En général OD peut dire q ne, pOUI' ce qui concerne les tendan­
ces séculaires, il y a des causes économiques, outre Ies causes 
monétaires, qui font augmenter les prix; par conséquent le pouvoir 
économique d'achat de la monnaie diminue moins que son pouvoil' 
physique d'achat. Pour ce qui concerne Ies variations périodiq ue~ 
des prix, celles-ci aussi sont détenuinées, outre q ue par des causes 
monétaires, par des causes /'conomiques, de façon que le pouvoir 
économique d'achat de la monnaie a plus de stabilit{~ que son 
pOtlvoir physique d'achat. 

À part l'utilisation que Fon peu t. faire des Liens, les val'iations 
de nos besoins (soit par cles changements de goils, soit par des 
causes extérieures) et ]es autres cause~ qui font changer l'éqllilibre 
entre la demande et l'offre, il y a d'autres circonstances qui peu­
vent faire varier l'utilitf' économique des biens sans [aire varier 
leurs propriòtòs physiques. Une des ces cil'collstances est la par­
tie de l'evenu que }' Etat ou Ies autres corps publics absol'lJent 
avec Ies impot s directs; 1'autre est la sùreiò de la propl'iòU~ du 
bien ou dt'\ la continuation de son l'evenu dans }'avenir. Ce sonI. leR 
immeubles, les lJiens pOUI' lesquels la premiòl'e de ces circollst.allces 
a plus <1' importance; la deuxième circonstance, au contrai re, a peut­
(·tre plus <1'importallce pOUI' Ies valeul's mobilières. 

Un ne pellI, pOllrtant que se l'alliel', à mon avis, à la thèD8 
de MARCII que l'indice des prìx, susceptìble de mettre en èvi­
dence Ies challgements de la valeul' de l'unitò mon6tail'e doit 

, , 
òtl'e établi d'après les prix cles marchandises (l). Mais, m{~me 

entre les marchandises, OH peut faire des distinctions: l'utiliU' 
de la marchandise «travail », c'est-à-dil'e la rétribution r6elle nette 
d'une certaine qualité de iravail est ausgi assujettie aux variations 
des impots directs et de l'utilisation que nos cOllnaissances techni­
ques permettent d'en tirer (2). Les biens instl'umentaux et Ies rna­
tières premières peuvent avoir de meme une utiIité dìffòrente, tout 
en restant invariées au point de vue physique, 8elon nos connais­
sances techniques; leur utilité l'essent d'ailleul's l' infillence des 
impots q ili pèsent sur 1'entl'eprise dans laq uelle ils sont employés. 
Parmi les marchandises il est donc bon de se borne1' à considérer 

(l) Cfr. Rapport, cité, page 26. 
(2) C'est là une objection notable à la proposition faite par plusieurs 

auteurs (RrcARDo, NEWCOMB, MARSHALL) de baser sur le travail humaill le 
nombre i?dice de la valeur de 1'unité monétaire. Cfr. à ce sujet, EDGE­

WORTH, clté, pages 272-310 et suivantes. 
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les biens de consommation directe. Mais parmi ceux-ci (galement 
une distinction u1tél'ieure s'impose entre biens de consommation 
instantanée, te1s que les denrées alimentaires, et biens de consom­
mation lente, tels que les objets de luxe, les habits etc. Les uns 
et les autres peuvent ètre soumis à des impots directs; mais seu­
]ement les biens de la deuxième catégorie peuvent ètre soumis à 
l'impot chez le consommateur, puisque seulement ces biens sont 
gal'dés habituellement par le consommateur pour quelque temps. 
Les biens ile consommation directe instantanée SOllt au contraire 
soumis à des impots directs chez 1es producteurs ou les vendeurs 
(comme c'est le cas pour le vin); le prix payé par le consommateur 
s'en trouve alors élevé. En tout cas le prix payé par le consom­
ma.teur pour une certaine quantité de bien de consommation di­
recte instantauée est donc la mesure de l'utilité économiqué qu'il 
tire de ce bien, si les besoins du consommateur n'ont pas changé 
et si les quantités physiques du bien sont restées les mèmes. La 
conclusion est q ue le nombre indice du pouvoir physique d'achat 
de la monnaie aura plus de probabilité de s'approcher du nombre 
indiee dr son pouvoir {~conomi(tue s'il est déduit des prix de détail 
des marchandises de. consommation directe instantanée. 

Il est à remarquer que des égalités (l), (2),011 peut tirer, ou­
tre la formule (3), aussi d'autres formules, telles que les suivantes: 

Vl 

s s 

Vz 
s s 

~ Pbl ~ Ubl 
11=1 11=1 

~ = _1_ ~ Pib : _1_ ~ _Ubi 

Vi n 11=1 PbZ n 11=1 'libl 

n 

l'l Pbi 
b=1 

n 

]l PZb 
11=1 

11=1 
n 

-Pour mesurer approximativement le pouvoir économique d'a­
chat de la monnaie on choisil'a 1'une ou l'autre des formules 

s 

~ Pbi l S • V ~ Pbi 
11=1 ; __ ~ ~; _11=_1 __ 

S n 11=1 Pbl S 

~ Pbl 11: Pbl 
11=1 b=1 

(4) 
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selon que l' on aura raison de penser que l'une OH l' autre des 
formules correspondantes écrites ci-dessous s'approchent davantage 
de l'unité 

s s 

~ Ubi qbl ~ Ubi 
l s 1C Ubi 

ò=1 ò=1 
~ 

Ubi b=1 
,J s Ubt 

, s n ò=1 
~ Ubl qbl ~ Ubl 1C Ubl 

ò=1 b=1 b=1 

On peut porter de bonnes raisons en faveur de 1'idée que 
l'utilité écollomique des marchandises dont les quantités sont plus 
grandes, est plus stable: ces marchandises répondent en effet à des 
besoins plus étendus et moins variables; un déséquilibl'e entl'El la 
demande et l'offre est donc plus difficile. Ne sont-ce pas là des raisolls 
qui conseillellt de donner la pr{~férAnce à la première des formules 
(4) ~ Sans doute on doit pourtant recollllaltre que, si l' on pouvait 
indiquer un cri tère plus sùr pour juger de la stabilit(~ de 1'utilité 
{~conomique des marchandises 011 devrait l'adopter et pondhrer Ies 
Pbi, Pbl d'après ce eritère plutòt que d'après Ies quantit{~s qbl. 

Le:-; auteul's qui ont trait{~ la question des nombres indices de 
la valcur de l'unité monòtail'c ont souvent in:-;ist{~ sur l' obsel'va­
tioll q ue les pl'ix devraient (;tre pond{>r(~s d'après leur «précision » 

(l). C'est là une expression ambigue; pl'ise à la lettre, elle signi­
fierait que l' on doit accorder plus de poids aux prix qui sont 
conllus p]us exactemellt. Dans cet ordre d'idées, on a fait, remar­
quel' que la précision d'une mesure tirée d'un certain nombl'e d' ob­
sel'vatiom, est proportionnelle à la racine carrée de ce nombre. 
Les observations pr(\cédentes font comprendre que le mot «pré­
cision» doit etre pris dalls un sens différent, c'est-à-dire dans le 
sellS de stabilité de 1'utilité écollomiq ue. 

Au fuI' et à mesure que l' on s'éloigne du pòriode type, le 
nombre des marchandises dont on peut regarder 1'utilité margi­
nale comme constante diminue et augmente le nombre de celles 
que l'OH doit exclure du nombre indice du pouvoir physique d'a­
chat de la monnaie pour avoir une mesure approchée de son 
pOllvoir économiq ue d'achat. 

Non seulement les goùts changent, mais l'augmentation de la 
population, la diffusion, à la suite des découvertes et d'u commerce 

(1) Cfr., par exemple, MARCH, Rapport sur les 'ùtdices, ~ité, paga 27. 
Metron - Volo IV, n. 1 10 
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international, des succédanés, la découverte de terres nouvelles, 
l'ouverture de nouveaux marchés contribuent à modifier l'utilité 
marginale des biens. 

Pour des périodes très éloignées, seulement q uelques marchan­
dise~ répondant à des besoins fondamentaux de l'organisrne et dont 
au surplus les qualités physiques n'aient pas varié - en pratique 
seulement quelques céréales - peuvent ètre englobées dans le 
nombre indice. Il faut dire aussi que dans ce cas il sel'ait difficile 
de donner des raisons décisives pOUI' préférer une formule plutòt 
qu'une autre. En principe, on doit dire pourtant que chaque mar­
chandise devl'ait entrer dans l'illdice avec un poids proportionnel 
il la stabilité de son utilité économiq ue. 

Il est à peine nécessaire d'ajouter que ce que l'on dit cles 
comparaisons entre époques prochaines et lointaines, peut ètre ré­
pét6 à propos de pays semblables ou diff('~rents. 

47. - Les mèmes circollstances qui font varreI' 1'utilité margi­
nale cles biens font varier aussi leur utilité totale, c'est-à-dire la 
satisfaction qu'ils nous procurent, et le bien-étre ér-onomique qui 
en provient. 

Mais les variations ne sont pas toujours dans le mème sens: 
les progrès de l' utilisation des Liens augmentent l'utilité marginale 
ainsi q ue 1'utilité tot.ale de·, biens et le bien-ètre q u' ils nous pro­
cllrent. L'apparition de nouveaux besoins augmente l'utilité mar­
ginale et l'utilité totale des biens, mais en généI'al diminue le 
bien-ètre. La disette ou l'abondance augmente ou l'espectivement 
rliminue l'utilité marginale et au contraire diminue ou reJ;pective­
ment augmente l'utili té totale et le bien-ètre. 

48. - Il Y a lieu de reprendre en considération ici l' hypo­
thèse, don t nous sommes partis au commencement du numéro 47 
et qui consiste à rapporter l'utilitp économique des biens à un 
homme économique moyen, en faisant abstraction, entre autres 
circonstances, de l' inégalit', de la distribution de la richesse. Nous 
avons d(\jà dit que cette abstraction porte à une certaine incer­
titude SUI' les résultats. 

En effet il paI'aìt vraisemblable que les variations de la con-o 
centration de la richesse ne restent pas sans effet SUl' l' utilité 
l)conomique des biens. C'est une donnée de l' expérience que les 
prix sont plus élevés dans le8 pays où la concentration de la 1'1-

eh esse est plus forte. On peut l' expliquer en eonsidérant que les 
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cOllditions théoriques òe la parfaite concurrence ne se vérifient pas 
SUI' les marchés et que par ce fait les vendeurs réussissent à réali­
seI' des prix élevés avec des ventes plus restreintes de ce qui 
i\niverait dans des conditions de concurrence parfaite. Or ils ont 
plus d'avantage à pousser cette restriction dans le pays où Ies 
riches sont plus nombreux en compàraison des pauvres. Si cette 
explication est exacte,Ia concentration de la richesse al1rait Peffet 
d'élevel' Ies prix des marchandises en {'Ievant l' utilité économique 
qll' e11es reprt'~sentent pour Ies acheteul's. 

La concentration de la richesse à d'ailleurs indubitablement 
}' effet contrai re SUl' l'utilité totale et le hien-ètre économique. 
Ceux-ci en effet dimilluent Iorsque la concentl'ation de la l'ichesse 
allgmente, puisque la mème quantit{\ de marchandises donne une 
satisfaction et un bien-étl'e moindres au riche qu'au pauvre (l). 

Si l' 011 doit {-Ire prlldenfs pOllr conclure des variations du 
pOllvoir physique d'achat aux variatinos du pouvoir économiquA 
<l' achat de la mOllllaie, i I fallt Mre encore pl us cauteleux à en 
COllclUl'e aux variations dc l'utiliU~ totale et dù bien-ètre que l'OI! 

(lPlIt se procurer avee IJIol eedain revellU monNaire. 
POllI' de:,; p<"rioc!es hiPD bloigll{~es ou des pays très difmrents, 

.io 110 crois pas pourtallt que l' on doive cultiver l'illusion de POll­

voil' avoil' IIll nombre indice IIllique qui mesure le pouvoir physique 
d'achat de la mOllnaie, d'un còV\ et en mème temps son pouvoir 
('collomique d'achat ou son pouvoir d'achat en utilité totale ou 
en bien-Atre, de l'autre còtò. D'autre part, pOUI' des pI"l'iodes tl'ès 
pl'ochaines ou des pays semblabes, je pellse, qu'au lieu de reèourir 
~ cles compromis, ainsi qu' on l' a proposé (2), il vaut beaucoup 
rniclIx se haser SUl' les formules de l'indice du pouvoir physique 
d'aehat de la monnaie, d{'duites des m(dhodes cl' élimination. 

49. - Il est intéressant d'obsel'ver que, si l'on admet que 
le nombre indice de 1'utilit{) économique des marchandises n'a 
pas val'ié et que le nombre indice Iiu pouvoir physique d'achat 
de la monnaie cOIncide avec celui ciu pouvoir économique d'achat, 
les mèthodes A et D donnent deux limites, respectjvement infé-

_ (1) Voir à ce sujet, L'ammontare e la composz'zione etc., cité, pages 
::>41-543, L' importallce que cette circonstance peut avoir pour 1'intel'prétation 
des nOllIbres illdices des prix pondallt la guerre est biell lùise en évidence 

. par PIGOU, The Economics or lFelfare, cité, page 88. 
(2) Cfr. à ce sujet EDGEWORTH, cité, pages 220-221. 
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rieure et supérieure, du nombre indice du pouvoir économique 
d'achat de la monnaie. Si en effet dans un moment 'J'n on achète 
des quantités des diverses marchandises qui sont différentes de 
celles que l'on achetait dans un moment précédent n, c'est que 
cette combinaison des quantités, que nous pourrons indiquer avec 
Il, représente un avantage en comparaison de l' autre que nous 
pourrons indiquer avec Y. L'indice du pouvoir physique d'achat, 
construit d'après la méthode A, suppose que dans le moment m, 
on achète encore les quantités d' après la combinaison v et par 
consnquent donne une mesure de la variation du pouvoir économi­
que d'achat de' la monnaie qui est pessimiste, étant admis que le 
nombre indice de l' utilité économique des marchandises n' ait pas 
variò. C'est-à-dire qu'il montre une augmentation du pouvoir 
d'achat plus faible ou une diminution plus forte de la réelle. 

De mème la combinaison des quantités v était évidemment, 
dans le mornent n, plus avantageuse que la combinaison /-l. La 
méthode D, qui suppose que dans le moment n on achetait les 
quantités d'après la combinaison /-l, exagère par conséquent l'aug­
mentation ou atténue la diminution du pouvoir économique de 
la monnaie, étant toujours admis que le nl'mbre indice de l'uti­
lité économique des marchandises soit resté constant. 

Il est à remarquel' que ~ette condition que le nombl'e indice 
de l'utilité économique des marchandises n'ait pas varié est indis­
pensable pour arriver aux conclusions pr' cédentes. Si en effet 
l' utilité économique des marchandises aVélit, par exemple, aug­
menté, par effet cl' une meilleure utilisation des biens ou pour une 
autre cause quelconque, on ne pourrait pas affirmer que le pou­
voir économique d'achat de la monnaie a augmenté moins que 
le pouvoir physique détermin6 d' après la méthode D (1). 

On a remarqué éxactement que, si les goùts tendent à s'adapter 
aux consommations, les divergences entre les résultats des métho­
des A et D sont plus faibles que si les goùts n' en étaient pas 
influencés (2). En effet cette circonstance tend à faire varier d'ans 

(1) Un raisonnement analogue est fait par PIGOU (The Economics or 
lVelfare, pages 73-74) qui pourtant ne pose pas la condition, qui nous pà­

raH indispensable, de la constance du nombre indice de 1'utilité économique 
des marchandises. Il suppose au contraire la constance des goùts de la po­
pulation (ou de son homme moyen), ce qui ne nous paraìt ni suffisant Ili 
nécessaire. 

(2) Cfr. PIGOV, The Economz'cs or Welfare, cité, page 77. 
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l t qbi t Ubi t ' t t' le mème sens es rappor s - e -, e par consequen at enue 
qbl Ubl 

la l'elation négative entre les rapports qbi et Pbi qui a pour effet 
qbl Pbl 

de faire résultel' le nombre indice des pl'ix d' apl'ès la méthode A 
plus élevé que d'après la méthode D. 

DE L'INFLUENCE QUE LE MODE DE SÉPARER LES GROUPES VE ClRCONS­

TANCES PEUT A VOlR SUR LES NOMBRES lNDICES, SPÉClALEMENT 

POUR DES CARACTÈRES QUI PRÉSENTENT LE PHÉNOMÈNE DE LA 

RÉGRESSION. 

60. - Nous devons maintenant consiò;"rel' les résultats des 
illethodes A', B', C', D', en relation avec les résultats des mòthodes 
A, B, C, D. 

Il faut les considérer avant tOllt pour les caractères qui ne 
pl'8Selltent pas et après pour ceux qui présentent le ph(momène de 
la régression. 

On ne p8ut naturellement pl'ntendl'e que des méthoctes qui 
cOllsidèrent les mf;mes grallcteul's comme l'ésultantes de groupes dif .. 
flwents de causes portent absolument aux mf~mes résultats; mais 
on ne saurait adrnettre que les résultats fussent systématiquement 
différents. 

Nous avons ctéjà vu (pages 54-55) q ue cela peut arriver eCq Il' il 
est mème vl'aisemblable que cela atTive tout au moins lorsqu' on 
applique le pl'océdé du type mobile précédent. Pour A > A' OH 
aurait à attendre en effet D < D' et, de mème, pour B > B', on 
devrait attendre C < C'. . 

Par exemple, en considérant le taux de mortalité générale 
comme la résultante des taux de mortalité spéciale pour les dif­
férents àges et de la composition par àge de la population, nOU8 
pouvons décider, par les méthoctes A et D, si, en faisant abstrac­
tion des différences entre la composition par àge de la population, 
le taux de mortalité générale résulterait plus élevé dalls une po­
pulation donnée i que dans une autl'e population t prise comme 
type. En considérant, d'autre part, la réciproque du taux de morta­
li t,'· génél'ale - c'est-à-dire le nombl'e moyen des habitants pour 
1 mort - comme la résultante des moyennes analogues pour les 
différents àges et de la composition par àga des mOl't~, OH peut 
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décider, par les mòthoctes A' ou D', si, en faisant abstractioll cles 
différences entre la composìtion par àge !les morts, la réciproque 
du taux de mortalité l'ésulterait moins élevée et le dit taux par 
conséquent plus élevé dalls la populatioll i que dans ~la populatioll 
t. Comme clans Ull cas on a éliminé la composition par àge de la 
populatioll et dans 1'autre la composition par àge des morts, on 
ne peut pas prétendre obtenir dans les deux cas des résultats iden­
tiques; mais il est clair que, si Ies méthodes A et A' HOUS pOl'tent 
à des résultats qui divergent systématiquemellt l'un de )' autre 
dans un sens différent de celui selol1 lequel divergent aussi systé­
matiquement les résultats que l'on obtient, pOUI' les mèmes popu­
latioIls i et t, par Ies méthodes D et ~D', nous ne pourrons pas 
demeul'er satisfaits, car nous ne saurolls pas si nous devolls nous 
en tenir aux résultats des méthoctes A et D' ou au contraire aux 
n"sldtats des méthodes D et A'. 

CeLte diverg-ence systématique pourtant disparaìt si, pour les 
methodes A,B,C,D, on déduit Ics nombres indices des prix de la 
moyenlle aJ'ithrn(~tiq ue ou géomNriq ue des r{'sultats des m{~thodes 
A et D, ct ceux des quantit{·s de la moyenne des r(ìsultats des 
méthodes B et G, (ainsi que 1l0US aVOJlS fait dans Ies formules (a), 
(a bis), (b), (c), (a'), (a' bis), '(b'), (c'»), et si de mème, pour les m(~tho­
des . A', B', C', D', on dèduit Ies nombres indices des pl'ix de la 
moyellne ari thlllétique, ou géométrique, cles ('('sultats des méthodes 
A' et D', et Ics nombres indices des quantités de la moyenne des 
résuItats des méthodes B' et G'. C'est là Ull nouvel avalltage à 
mettl'e à l'acUf de ces formules, ainsi que des formules analogues 
pour les m{'thodes A' et D', B' et G'. 

Il reste pourtant la possibilitò de divergences entl'e les nwy­
ennes ctes r{'sultats des méthodes .il et D ou B et G, d' un c6t{~, et 
les r(ìsultats des m('·thodes A' et D'OlI respectivement B' et G\ 
de l'autre. Nous devolls donc 1l0US demander quand il sera préfé­
rable d'avoir recours aux unes et quand aux autres. Quelquefois, 
il est vrai, la question ne se pose pas en pratique car seulement 
les unes OlI les autres sont applicables. De fait, les méthodes A' et 
D' ont ét(ì appliquées aux taux de morfalit(' lorsque 1'ignorance de 
la composition de la population empèchait d'appliquer les métho­
des .il et D. Mais la quèstion pellt toujours se poser en théorie. 
Nous avons vu que le8 méthodes A, B, G, et D sont préférables 
à un point de vue théorique lorsque les qab expriment rles phéno­
mènes qui existent précédemment aux rab, de sorte que les J'ab 

puissent ètre consid('ìrés comme dél'ivant des qab. C'est le cas -
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peut - on dire en d'autres termes - lorsque les rapports 1"'ab sont 
qab 

des rapports de dérivation, ainsi q u' il arrive lorsqu' ils expriment 
des taux de mortaliU', de natalitl·, Ol! de nuptialité. Mais nous 
avons vu aussi qu~ il y a des applicatiolls, par exemple dam; le 
domaine des prix des marchandises échang(~es ou consomm{'es, 
où cette considération ne peut pas {>tre invoquée, les qab et les 
't'ab exprimant des phénomènes qui interviennent en mème temps 
et sont liés les uns aux autres, par exemple les qab exprimant les 
quantités consommées de chaque mal'chandise et les 't'ab les d('·­
penses pOUt' chaque marchandise. Il parait q ne dans ce cas l' on 
puisse trouver un guide dalls la consicf(Tation suivante. Quelquefois 
ce SOllt les (jab qui déterminent les rab; autrefois, au contraI l'e, ce 
sont les 't'ab qui déterminent les qab. Dalls les dépenses individuelle8 
nous sommes dans le premier cas: nous r('glons, par exemple, nos 
dòpenses eli chaque article d'après la quantitò q ue nous en VOll-

10n8 consommer. Dans le:::; d('penses puIJ1iques :-tu contrai re 1l0US 

sommes plutOt dalls le deuxièllle ca:::;: le budget (·tablit les sommes 
à (l('[H~nser daIls les diff'{'rentes Hlanières et les quantiU's il con­
SOHlHle!' restent r{'gU'es, plus ou moins approxirnativement, par ces 
sommes

ì 
Dans le premier cas, ce sont, par conS("(lUont, les méthode8 

A~ B, ..d, D, dans le deuxième les m(·thodes A', B', C', D', qui 
devraient òtre pr("férées (l). 

51. - Lorsqu' on est en !ln'·sence de caractères qui pr('sen­
tenì le phénomèlle de la r{'gl'pssion, les r{sultafs des m()thodes 
A, B, C, D, d'un còté, et ceux cles mdhodes A', B', C', 1)', de 
l'autre, peuvent t;tre non seulement divergents, mais, à un certain 
point de vue, aussi contradictoires. 

(l) À la méthode A' pour la cOlIstruction des llombres indiees des prix 
faisait déjà allusioll .JEVONs (cité, pages 120-121). Il considérait le cas ~pé­
ci al où rab était constant pour tous les b, c'est-à-dire OÙ la SOlllme d'ar­
gellt dépensée était égale pour chaque marchandise, et déclarait que cette 
méthode est aussi autorisée que la méthode A qui venait d'étre proposée 
par LASPEYRES. Des considérations analogues sont faites pal' le Prof. YOUNG 

dans l'article cité The measure'litent al Changes or the ,r;eileral Price Level 
(pages 569-570). Il d<:~clare que la méthode A', ainsi que la méthode A, ne 
sont pas satisfaisantes pour mesurer le niveau général des prix, et qn' il 
n' y a. pas ,de raison à préférer 1'une à l'autre. Les données disponibles ne 
permettraient d'appliquer la méthode A' que dans des domaines limités. 
L'indice, auquel la méthode A' conduit, aurait pourtant, à son avis, plus 
de droit à ètre considéré comme un indice du pouvoir d'achat de la monnaie. 
Le prof. YOUNG ne s'arrète pas à justifier cette dernière conclusion. 
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Nous allons le montrer par deux exemples. 
JOHANNSEN (cfr. page 47) a pensé de pouvoir corriger l'af­

fil'mation des anthropologistes anglais, d'après lesquels la femme 
serait plus brachycéphale que l' homme et de pou voir démontrer 
parfaitement le contraire. En e ffe t, JOHANNSEN montre que, la lon­
gueur de la tète étant faite égale pour les deux sexes, l'indice 
céphalique résulte plus petit pour la femme. Dans le tableau sui­
vant les colonnes 4 et 5 donnent les largeurs moyennes de la tète 
cakul(les pal' JOI-IANNSEN. Com me dans toutes les catégories de 
longueur, dans lesquelles les deux sexes sont représentés, la lar­
geul' moyenne de la tète est plus peti te pout' la femme, il est 
certain que le r{3sultat n'au!'ait pas pu ètre ditrérent en suivant 
la méthode A ou bien la D ou bien en prenant une moyenne 
quelcollque de leurs résultats. 

Mais j'ai voulu voi!' ce que l' on aurait obtenu si, au lieu 
d'èlimiller )' influence de la longueur de la tète on aurait élimin{~ 
l'influence de sa largeur. Les résu ltats de mes calculs sont 
expos(ls dans la deuxième partie (Col. 6-10) du mème tableau. 
À largeur de la tète égale, la longueur est plus :élevée et par 
conséquellt l'indice céphalique est plus bas pour l' homme que 
pour la femme. Comme il n' y a plus de raison à éliminer la 
longueur que la largeur de la tète, l' une et l'autre ayant la mème 
impol'tance dans la détel'rnination de l'indice céphalique, on ne sait 
leq uel choisir entre les deux résultats. 

Deuxième exemple. PFITZNER (cfr. pages 47-48) a pensé de 
pouvoir l'{'soudre la question òe la grandeur relative de la tète à 
la tai11e dans les deux sexes, en élirnillant l'influence de la taille. 

Ayant sous les yeux les données reproduites dans la première 
partie du tableau à page 154, il concluait que la tète de la femme est 
relativement plus petite. En effet (col. 4 et 5), à parité de taille, la 
circonférence de la tète de la femme résulte sans exception plus 
petite. Mais PITZNER lui mème, dans un autre passage de son tr8-
vail (l), reproduit, après celI es-ci, les autres données qui sont in8-
cri (es dans la deuxième partie du tableau et qui montrent que, 
à pal'ité de circonférence de la tète, la taille est plus peti te pour 
la femme, ce qui autoriserait, avec la mèrne raison, la conclusion 
que la tète de la femme est relativement plllS grande. Comme, dans 

( 1) Social - anthropologische Studien. IV. Die Proportionen des 
Menschen, « Zeitschrift fllr Morphologie und Anthropologie ~ Band V, 
pages 287-288. 



Longueul' de la 

tète l'n cm. 

1 

16 -IG.5 

16.5-17 

17 --17.5 

17.5-18 

]S -lS.5 

18.5-19 

19 -19.5 

19.5-20 

20 -20.5 

Eu total 

Longuezl1' et largeu1' de la téte dans les deux sexes 

(Valeurs correspolldan tes) 

Nombie des crànes Largf'UI' moyenne Nombl'e des crànes 
ohservés corresponda nle Largeur rle la tète ohservés 

masculins félllinins masculins femininll en cm. masculins féminins 
(qbl) ((jb2) (Pbl) ( Pb2) (1" bI ) (l" b2) 

2 3 4 5 6 7 8 

10.5-11 - l 

1 6 ( 12.75) ( 12.75) 11 -11.5 l a 
2 70 ( 13.50) ] ~{.1 o 11.5-12 l 9 

49 201 13.34 13.09 12 -12.5 13 46 

131 275 13.::3g 13.18 12.5-13 101 209 

242 157 13.48 
I 

13.36 13 -13.5 266 273 

215 37 1:~.5S 13.36 13.5-14 243 IS2 

99 7 13.7() 12.75 14 -14.5 120 25 

27 l 13.S8 ( 13.25) 14.5-15 27 6 

5 - ( 14.15) - 15 -15.5 2 -

I 1;).5-16 l -

i~ 775 754 13.54 En totai 775 754 

Longueul' moyenne 
cOlTt'spondante de la tète 

masculins féminins 
(t' bI) (t' bs) 

9 10 

- (19.25) 

(18.75) (17.25) 

(15.75) (17.86) 

18.37 17.46 

18.18 17.56 

18.29 
I 

17.71 

]S.55 17.79 

18.56 17.91 

18.82 ( 17.75) 

(19.25 ) -
(18.75) I -I 

I 

18.42 

I 
17.68 

I 

I 

...... 
Ol 
W 



Taille en cm. 

l 

126-130 

131-135 

136-140 

141-145 

146-150 

151-155 

156-160 

161-165 

166-170 

171-175 

176-180 

181-185 

186-190 

Eu total 

•• 

Taille et circonfe,'ence de la tete dans les deux sexes 

(Valeurs COIT€SpOlldantes) 

Nombres des Circonfé,'ence moyenne l Nombres des 
sujets observés cOl'resp()uda n te Circonférence' de sujets oDservés de la tt~te en mm. 

hommes femmes h I r la tète en mm. hommes femmes 
(qOl) (qoa) (POI) 

I 
(POi) (l" bl) (T' ba) I 

2 3 4 5 6 7 8 

- 1 - 493 471-480 - 1 

- 4 - 513 481-490 - lO 

- 19 -- 519 491-500 2 51 

3 71 556 522 501-510 9 140 

20 225 542 525 511-520 74 243 

74 410 544 527 521-530 110 329 

265 373 542 530 / 531-540 282 278 

437 199 547 533 541-550 403 181 

484 50 550 534 

I 
551-560 354 86 

267 2 555 5;~6 561-570 240 29 
I 

177 - 558 - 571-580 ]20 7 

11 - 562 - 581-590 36 l 

l - 562 - 591-600 13 -

601-610 2 -
I 

1679 1354 

I 
Eu total 1675 1356 

\"'::-

Taille moyenne 
correspondante en mm. 

h r 
(t' bI) (l' ba) 

9 10 

- 1400 

- 1536 

1635 1515 

1594 1532 

1625 1535 

1637 1549 

1645 1548 

1651 1563 

1669 1572 

1674 1598 

1681 1594 

1701 1560 

1705 -
1755 -

.. ~ 

I 

I 

...... 
01 
J+>.. 
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cet exemple aussi, les différellces sont dans le mème sens pOUI' tou­
tes les catégories, soit de la taille que de la circonfél'ence de la 
tète, il est bien certain que les résuI tats des méthodes A et D, ainsi 
que ceux des méthodes A' et D' Il' allraient pas pu corriger cette 
ti i ve l'gence. 

Or si OH se pIace aH point de vue auquel se plaçaient PFITZNgR 

et JOHANNSEN - et qui est d'ailleurs le principe qui est à la base 
des méthodes d\"limillation - ces l't'lsultats peuvent lJien òtl'e dits 
contradictoil'es. Ce principe est q ue les moyennes pondt'r{\es de cel'­
tains rapports sont rendues comparables cntro elles lOl'sQu'oH a 
rendus uniformes les poids donn{'s allx différents rapports. 01' les 

Largeur de la tf~te Circontì\rence de la t(~te 
l'aPI1orts moyens --------~ ----~~---

Longueui' de la tète Taille 
rendus comparables d'après ce principe résultent plus petits 
pour la femme; mais, de 1'autre 'còU', les rapports mO,vens 
Longuellf de la tète Taille 

rendus compara-
Largeur de la tète, Circonférence de la tf~te ' 
hles ò' après le m(~llle prilicipe, résultfmtaussi pllls petits pOllI' la 
t'emme. Les deux n"sultats sont inconciliables. 

52. - Cette contréldiction est due à 1'action coml>ìnée de la 
l'égression et de la diff{'rence de distribution des earactères dans 
les deux sexes. Par effet de la régression, les cil'conf(~l'ences Hloy­
elllles de la t(·te, correspondant, par exemple, aux tailles supbl'ieu­
res à la moyenne baissent vers leur moyenn8 et les circonférences 
1l1Oyennes de la V'te correspondant aux tailles inférieurcs à la moyen­
Ile s' élèvent, par COli tre, vers leuì' moyelllle. En comparant, clam; les 
col. 4 et f) au talJleau à page 154, l es circonf("rences moyennes eorres­
pondant aux tailles égales pOUI' les deux sexes, nous négligeoIls d()nc 
des circonf(\rences de la tète cles femmes qui se sont élevées ver::; 
la moyenne (les circonférences cOl'respondant aux tailles 126-140) 
et cles circonférences de la tRte des hommes qui au contrai re ont 
baissé vers la moyenne (les eirconférences correspondant aux tail­
les 190-175) et en outre nous donnolls implicitement plus d'impor­
tance aux circonfòrences de la tMe cles hommes qui se sont élevées 
vers la moyenne qu'à celles qui ont baissé vers la moyenne, (;al' 
lIn petit nombre cles pl'emières (par exemple 3) et un nombre lJeau­
eonp plus grand des deuxièmes (par exemple267) constituent une 
catégorie. Pour les femmes, c'est précisément le contraire qui a lieu. 

Lorsque nous passons à la deuxième partie du tableau, des in­
fluences analogues agissent en sens parfaitement opposé. Cela ex-
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plique les ditférences des conclusions que l' on tire des deux parties 
du tableau. 

Il ne faut pas s'étonner, d'ailleurs, si le phénomène de la ré­
gression empeche d'arriver à une cOllclusion univoque dans les 
comparaisolls des pl'oportions relati ves dans les deux sexes, puis­
qu'elle empèche mème d'arriver à une conclusion univoque au sujet 
des rapports entre deux caractères dans le mème sexe. Par exem­
pIe, à cause justement de la régression, nous ne pouvons pas dire 
q uelles soni les dimensions correspondantes dalls le mème sexe: 
d'après le tableau précédent à des tailles de 148 cm. (146-150) 
conespond, panni Ies femmes, une circonférellce moyenne de la 
tète de 525 mm. (col. 4), mais à des circonférences de la tète de 
525mm. (521-530) correspond une taille de 155 cm. (coI. 9), sem­
sensiblement plus élevée que Ies premières (146-150). 

Nous pouvons penser de faire la moyenne entl'e les résultats ainsi 

l /148 . 155 151 
obtenus et prendre par exemple l'expression V 

525 525 

comme le l'apport entre les tailles et les tètes avec une circonfé­
reuce de 525 mm. Ou bien nous pouvons nous demander quelle est 
la taille cograduée avec une circonférence de la tète de 525 mm., 
c'est à dire la taille au dessous de laq uelle reste la mème fraction 
de femmes qui a une circonférence de la tète inférieure à 525 (1). 
En etfet, s'il n'y avait pas régression et si la connexion entre tailles 
et circonfòrences de la tète était parfaite, la taille cograduée serait 
aussi la taille correspondant à une cil'conférellce donn{'e. La taille 
cograduée résulte, dans cet exemple, un peu plus élevée q ue 152. 

53. - Les deux procédés que nous venolls d' envisager nous 
suggèrent deux procédés correspondants à employer dans le do­
maille des méthodes d'élimination. 

Nous pouvons penser à prendre la moyenIle des résultats ob­
tenus par les méthodes A, D, A' D'. Comme entre les l'ésultats 
obtenus par les méthodes A et D, on bien A' et D', on prend la 
moyenne gèometrique, il paraìt qu'ici :lussi on pourrait prendre la 
moyenne géoméLrique. 

(1) Cfr. à ce sujet, notre mémoire Delle relazioni t1'a le intensità co­
g1'aduate di due cm'atteri, en «Atti del R. Istituto Veneto di Scienze, Let­
tere ed Arti », Anno accademico 1916-1917, 'l'orno LXXVI, Parte seconda. 
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Ou bien nous pouv ons nous demander quel serait par exemp]e, 
le rapport moyen entre la circonf{>rence de la tète et la taille co­
graduée rlans les homlllPs et dans les femmes, en admettallt que la 
composition de la population par taille ou par circonférence de la 
tè te soit la mème dans les deux sexes. Dans ce cas, les résultats 
des méthodes A et D et des m(~thodes A' et D' ne devraient pas 
diff8rer systématiquement entre eux. 

Avec le premier pl'océdé on obtient, en limitant la comparaison 
aux valeurs de b communes aux deux sexes, (l == crànes mascu­
lins; 2 == crànes féminins) les résultats suivants. 

R 2 Indice 
Rapport de la 

Méthode -- circonférence de 
Rl céphalique la tète à la taille 

b='20 
'\' 
..;..j Pb2 qbl 

A b=lfi 97.88 % 97.20 o lo - -------. 

b=20 
'lo' Pbl f]bl ..;..j 

b=16 

b=20 
'\' Pb2 qb2 ..;..j 

D b=16 98.34 % n6.86 o lo -
b=:!O 

'\' 
..;..j Pbl qb2 

b=l6 

b=15 

~ t'b2 r'bl 

A' b=11 102.52% 105.79°/ o b=15 

~ t' bi '~'bl 
b=11 

b=15 

~ l'b2 1"b2 

D' b=11 103.66 % 105.76 % 
b=15 

~ t' bi 'J"'b2 
b=11 

VAD 98.1 °i 97.0 Q/o lo 

VA' D' 103.1 % 105.8 % 

4 

I VAD A' D' 100.5 o / o 101.3 % 
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Ces résultats 1l0US disent que, d'après les données examinées, 
on pourrait conclure que la femme est plus brachycéphale que 
l'homme mais à un dégré presque insellsible et que la circonfé­
rence de la tf;te rappodée à sa taille est légèrement plus grande 
dans la femme que dans l' homme. . 

Le deuxième procédt~ est plus long. Il vaut pouI'tant la peine 
de )' appliquer pOllI' voir si les résuJtats auxquels il conduit COlll­
cident avec ceux du premier. 

I! faut commencer à constl'uil'e le s{~['ie intégrale des quantiU's 
cograduées. Pour la longueul' et la largeul' des crtlnes masculins, 
elle est donnée dans le tableau à la page sllivallte. Ce tableau nous dit 
qu' il y a, par exemple, 187 cranes masculins qui ont une largeur in­
f/'I'reure à 13.18 cm. et ulle longueur inférieure à 18 cm .. C'est-à-dire 
que 13.13 et 18 sonI, deux qualltit(~s cogl'adu(\es. De In?me 16.5 et 
IL!), 16.58 et 12 etc. sont des quantlt,{ls cogradllées. Les chiffl'E's 
des longueul's ou des largeul's sans paI'enthèse sont rl.{~duits dil'ect.e­
ment du tableau a page 153; ceux entré parenthèse sont obtenus 
avec une i!\tel'polation linéail'e. 

Du tableau sui van t on déduit facilement les chiffres de la 
pl'emièl'e partie du ta,bleau à page 160 qui montrent la Jargeul' 
moyellne de la tNe cograduée à une classe de longueurs donll(~es. 

Ces chiffres Ollt été obtenus en supposant que la lal'geur moyenne 
de la Wte cogl'aduée à Ulle classe de IOllglleurs données soit égale 
à la moyenne des largeul's cogl'adw"es aux limites de la classe. 
Par exemple, 12.1H étant la largeul' cogradUf)e à la longueul' 17 
et 12.70 étant la Jargeur cograduée à la longueur 17.5, OH admet 

12.1D -t- 12.70 . 
que 12.45 = 2 SOlt la largeul' moyenne de la tète 

cograduée à la classe des longueurs 17-17 .. ). 
Par un procédé analogue 011 a cOllstruit la deuxième parti e du 

premier tableau à page 160 qui donne la longueul' moyenne de la 
tète cogl'adu{~e à une classe de largel1l's donllées, et le t~bleau sui­
vallt à la mème page qui présente des données analogues pour la 
taille et la circonférence de la tpte. 

En opél'ant sur les g!"andeurs .7lbl, 7lb2, Tbl, Tb2 des talJleaux 
à page 160, et SUl" les gl'andeurs qbl, qb2, r'bl, r'b2 des lableaux 
à pages 153 et 154 011 peut appliquer les méthodes A, D, A' D'. 
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Nomlm~ des 
crànes masculins ayant 

Largeur de la te te LonguE'ur de la tete une longueur inférieure 
à b et une largeur 

( b) inférieure à b' (b') 

16.5 l 11.3 
(16.58) 2 12 

17 7 (12.1~l) 

(17.08) 15 12.5 
17.5 56 (12.70) 

(l 7. 72) 116 13 
18 187 (13.13) 

(18.40) 382 1:~.!) 

l~.;) 429 (13.59) 
(18.D5) 625 14 

19 644 (14.07 ) 
(19.5 ) 743 ( 14.49) 
(19.54) 745 14.5 
20 770 (14.Ut» 

(20.20) 772 15 
(20.40) 774 15.5 

20.5 775 16 



160 

Longueur et lw'geur de la téte dans les deux sexes 
(Valeurs cograduées) 

Largeur moyenne Longueur moyenne 
Longueur de la cograduée de la tète 

Largeur de la tète cograduée de la tète 
tète en cm. h i f en cm. h f 

(b) (Jlbl) (Jlb2 ) (b') ('l'bI) ('l'b2) 

16 -16.5 11.25 11.55 10.5-11 - 16.08 
16.5-17 11.85 12.26 Il -1.5 16.25 16.22 
17 -17.5 12.45 12.96 Il.5-12 16.54 16.45 
17.5-18 12.92 13.27 12 -12.5 16.78 16.72 
18 -18.5 13.36 13.74 13.5-13 17.32 17.18 
18.5-19 13.83 14.21 13 -13.5 18.06 17.73 
19 -19.5 14.23 14.74 13.5-14 18.67 18.36 
19.5-20 14.73 14.96 14 -14.5 19.30 18.92 
20 -20.5 15.48 - 14.5-15 19.87 19.57 

1b -15.5 20.30 -
15.5-16 20.45 -

Taille et circonférenre de la téte dans les de-ux sexes 
(Valeuf's cograduées) 

Cil"l:unférpn(:e Circunférence de Taille moyenne 
Taille en moyenne cop:raduée 

la tète en cograduée de la tète 
cm. h f cm. h f 

(b) (JTbl) (Jlbz) (b') ('l'bI) ('l'b2) 

126-130 - 476 471-480 - 128 
131-135 - 482 481-490 - 133 
136-140 - 489 491-500 142 140 
141-145 497 498 501-510 145 145 
146-150 507 509 511-520 151 150 
151-155 517 522 521-530 156 154 

156-160 529 

I 
536 531-540 160 158 

161-165 542 551 541-550 164 161 

166-170 555 568 551-560 168 165 

171-175 568 585 561-570 172 168 

176-180 583 - 571-580 176 171 

181-185 599 - 581-590 179 174 
186-190 608 - 591-600 182 -

601-610 187 -
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On trouve 

R 2 

Rapport de la 
Indice 

ci rcoÌlférence de Méthode --
Rl céphalique 

1(1 tÈ'te à la taille 

b::::20 

~ J'lb2 qbl 

A b::::16 102.9 % 102.0 % 
b::::2O 

~ J'lb1 qbl 
b::::16 

b=2O 

~ J'lb2 qw 
D b::::16 103.2% 101.1 % 

b::::20 

~ J'lbl qb2 
b::::16 

b::::15 

~ 'l'b1 1"'b1 

A' b::::1l 101.7% 101.7% 
b::::15 

~ 'l'b2 r'bl 
b::::11 

b::::l5 

~ 'l'bl r'b'2 

D' b::::ll 101.4% 101.2 0
/ 0 b::::l5 

~ 'l'b2 1"'b2 
b::::1l 

VAD 103.0% 101.5% 

VA' D' 101.5% 101.5% 

4 

VAD A' D' 102.2% 101.5 % 

Les résultats des méthodes A, D, A', D' sont concordants, à 
part des petites différences qui peuvent bien ètre regardées comme 
ayant caractèl'e accidentel Oli bien provenant de l'approximation 
avec laquelle on a calculé les quanlités cogl'aduées. 

118 sont d'accord aussi avec les résultats du premier procédé 
en tant qu'ils montl'ent une circonf~rence de la tète rapportée à la 
taille relativement plus élevée et un cràne relative~ellt plus bra-

Metron - Vol. IV, n. 1 11 
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chycéphale rlans la femme que dans l'homme. La ditrérence, pour 
ce qui con(~erne 1'indice céphalique, résulterait pourtant, d'a près ce 
procédé, plus forte q lle d'après le premier. Il s'agi t en tout cas de 
petites diffél'ences. 

NOllS pouvons done conelure que, si une conclusion est autorisée, 
c'est celle - ei que la femme est légèrement plus braehycéphale q ue 
l' homme et que le rapport de la tète à la taille est légèl'ement 
plus élevé dans la femme. Il est à l'emarquer que ces conclusions 
sont parfaitement opposées à celles :luxquelles, en considérant le 
prolJlème unilatél'alement, étaient pal'venus PFITZNER et JOHANNSEN. 
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Gli studenti (Iell' Università di Padova 
dalla fille del 500 ai nostri giorni 

(Studio statlstieo) 

SOMMARIO 

1. Periodo a cui si riferiscono le ricerche. - 2. Fonti principali; loro lacune 
e luro condizioni. - 3. Di talune caratteristiche della. carriera scolastica degli 
uiltichi studenti. - 4. Riscuntri desullti Ja altre fonti. - 5. Criteri seguili per 
la classificazione degli studt'nti secundo le nazionalità. - 6. Maestri e studenti 
insigni. - ';. L'antico (lrdinanwnto dell' Università. - 8. Le curve della popo­
In une sl.utlentf'sca dalla fille del ;100 al principio dell' 800. - 9. La nazionalità 
dpgl i antichi studenti. -- 10. L'andamento della popolazione Btudentesea dopo il 
IIUOVo ordinamento del 1806. - 11. La nazionalità degli studenti nel periodo 
rnodel'llo. - 12. L'importanza della facoltà giuridica e delle altre facoltà attra­
verso il tempo. 

I. - Prima di addentrarci nell'esame critico dei dati da noL 
l'accolti crediamo opportuno dare aiculle i nformaziolli sul come 
fu ordinata e secondo quali criteri fil esegui ta la nostra ricer­
ca, che, ImI' non avendo l'importanza di un'opera storica pro­
pl'iamente detta, crediamo fortemente possa esser base sicura 
per chi, avendolle volontà e capacità, si accingerà a tracciare 
la storia illustre dell' Atelleo Patavino con la fenna intenz.ione 
di evitare quelle inesaUezze e quelli errori cui non pOSSOllO 
sfuggire gli storici che non fOlldallo le narraz.iolli su basi sta­
tistiche. 

Materia del nostro studio avrebbe dovuto essere tutto il 
l)eriodo che va dalla fondaziolle dell' Universi tà Patavina al 
1922, senonchè i registri portanti i dati che servono allo scopo 
110stro risalgollo solo al 1591 l'e I" l'Università Giurista e al 
1633 per l'Università Artista; e neppure da quelle date ill giù 
la nostra ricerca può essere completa, perchè vari volumi del-
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1'Archivio Antico sono andati perduti e in conseguenza nella 
nostra statistica si trovano numerose ed importanti lacune. So­
prattutto dolorosa è la perdita di quei registri riguardanti il 
periodo Galileiano, periodo di grande floridezza per lo Studio, 
al quale, per udire 1'aurea parola del precursore, coorti di 
scolari conveni vano da tutta Europa. 

2. - Il materiale di cui ci servimmo per la presente ricer­
ca ha tre fonti distinte. La prima è rappresentata dall' Archivio 
Antico della Università di Padova che va, per quel che riguarda 
il caso nostro, all' ingrosso dal secolo XVI al 1806. Trovasi 
tale Archi vio deposi tato presso la locale Bi blioteca Universitaria. 
Il GIOMO, che lo ordinò, pubblicò sull' argomento uu catalogo 
con notizie storiche interessanti che ci fu di valido aiuto par­
ticolarmente per la ricerca dei registri. La seconda fonte è data 
dall' Archivio Moderno dell' Università che va dal 1806 ad oggi, 
giacellte presso la Segreteria' dell' Ateneo e che ci fu cortese­
mente messo a disposizione dal Direttore deIJa Segreteria stessa 
Sig. SARPI per quel periodo (1806 - 1872/73) che dovevamo 
studiare. Terza fonte infille furono gli annuari della R. Università 
di Padova che, pur risalelldo ai primi allui del secolo scorso, 
portano notizie statistiche sul numero e sulla nazionalità degli 
studenti solo dall' anllo accademico 1873/74 in poi. (l) 

È evidente che la parte più difficile da consultarsi per la 
raccolta dei dati fu quella compresa nell' Archivio Antico, sia 
per la calligrafia dei Cancellieri dello Studio spesso pessima, 
sia perchè il tempo e l'umidità hallno danneggiato alcuni re­
gistri, e sbiadita la scrittura, sia perchè in alcuni casi liste di 
scolari, riferentisi a certi anni, erano collocate sotto elenchi ri­
ferentisi ad anni diversi. 

La parte moderna non presenta invece alcmna difficoltà di 
interpretazione, fuorchè per il periodo che va dal 1806/07 al 
1816 /17 all' incirca, difficoltà causata dal fatto che per quelli 
anni non esistono registri ben tenuti, ma semplici fascicoli con 
indicazioni di nomi che molto spesso non si sa con sicurezza 
a quali anni o a quali facoltà si riferiscano. 

Ci fu pure impossihile ricavare le nazionalità degli stu­
denti per il periodo 1875/1876 - 1879/1880 incluso, a causa 

(I) Nello spoglio delle fonti fummo ooadiuvati dai colleghi MARIA CARPI, 

ALE~SANDRO BIANCHI e PAOLO LEVI. 
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della mancanza dei registri e delle insufficienti indicazioni degli 
annuari. Quanto al periodo bellico 1915-1918, non essendo stati 
pubblicati annuari per quelli anni, ricavammo alcuni dati com­
prensivi da annuari posteriori. 

Una perdita notevole di tempo ci causarono le frequentis­
sime cancellature che ci impedirono di fare sicuro assegnamento 
sui numeri progressi vi indicati a lato delle liste annuali degli 
studellti, poichè i Segretari del tempo non si cura vano di mo­
dificare, né il numero riferentesi allo studente cancellato, nè 
il totale; in conseguenza dovemmo contare gli iscritti anche 
nel caso in cui il numel'O di ordine ed il totale fossero even­
tualmente indicati. 

In linea generale, si può notare una molto maggiore dili­
genza nel modo in cui furono tenuti i registri dell' Università 
Artista in confronto di quelli dell' Università Giurista, con un 
danno però nei riguardi dei primi per chi voglia istituire ri­
cerche del nostro tipo, danno causato da una speciale disposi­
zione degli iscritti per cui sotto l'indicazione di un dato anno 
vi è l'indicazione del!' iscrizione negli anni successivi, cosicchè 
non si può fare il computo degli iscritti, tanto per la ricerca 
del loro totale quanto per la ricel'ca della nazionali tà, i n senso 
che si potrebbe ti i re verticale. 

Un' altra caratteristica che si presenta sovente nei tempi 
plU antichi del periodo da noi considerato è il modo del tutto 
speciale ed ingenuo con cui avvielle la distribuzione degli in­
scritti per ordine alfabetico; per procedere infatti a questa, 
classificazione non si opera nel modo naturale e consueto di 
classificare secondo la prima lettera del cognome ed eventual­
mente secondo la prima e la seconda, ma si procede secondo 
la prima lettera alfabetica del nome ed eventualmente secondo 
la prima lettera del cognome qualldo gli inscritti rientranti per 
i l nome loro in ciascuna categoria costi tuita da una lettera 
dell' alfabeto si sudd i vidono in altrettante categorie secondarie 
quallte sono le ventun lettere con cui può cominciare il loro 
cognome. Inoltre questo metodo può portare a vari spostamenti 
a causa dei nom"i dialettali o diversamente indicati degli sco­
lari, così i Giovanni e i Zuanne SOIlO i primi catalogati nella 
G, com' è naturale, i second i nella lettera Z, e così pUl'e per 
piccole differenze fonetiche nomi che sono gli stessi come Giu­
seppe e Josepho sono catalogati sotto diverse iniziali. 
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3. - Degna di nota è un' altra caratteristica frequentis­
sima riguardante }' iscrizione degli studenti nei secoli XVII e 
XVIII: questi i Il fa tti in buona parte nOlI studiavano per il nu­
mero di anlli che era Joro necessario a conseguire la laurea o 
per un numero di anni di poco superiore, ma per vario tempo 
in più, sicchè se ne trovano alculli, e Ilon sono pochi, che fre­
quentarono l'Università iscritti regolarmente perfino per più di 
15 anlli. Un' altra osservazione riguardo al modo di studiare di 
quei tempi ci pare interessante, e cioè che in huona parte gli 
studenti iscrittisi in un dato anno non tornavano a iscriversi 
regolarmente Ilegli anni immediatamente successivi fino alla fine 
degli studi o fino al momellto in cui li interrompevano, ma 
stavallo lontani dallo studio per vari alllli di seguito e si iscri­
vevano a tratti per due o tre anni per poi riprelldere dopo un 
periodo più o meno lungo di interruzione. Osservammo perfino 
casi di studenti che, inscrittisi in un dato allno, ripresero gli 
stndi dopo un intervallo eli 15/ o 20 anni, e ciò fa legittimamente 
supporre che costoro, dopo una tale interruzione, nOIl riprelldes­
sero gli studi in età troppo giovanile, cosa certamente utile per 
quella maturità della cui mancanza ci si lagna attualmente. 

4. - Oltre all' Archivio Antico dell' Ulliversità, allo scopo di 
ricercare dati riguardanti i secoli XVI, XVII e XVIII, facemmo 
ricorso alla raccolta di quelle relazioni che i Podestà di Pado­
va, allo spirare del loro Ufficio, facevano al Senato Veneto ren­
dendo conto della loro gestione ed informaudolo delle condizioni in 
cui avevano lasciato il teni torio padovano e dei più importanti 
avvellimenti in questo accaduti sotto la loro amministrazione. Da 
queste relazioni, giacenti presso la Biblioteca Civica di Padova, 
ben poco però, potemmo desumere: esse SOllO veramellte pre­
ziose per lo storico dello Studio, ma scal'sa~ente utili per lo 
studioso di statistica. Pur tuttavia notiamo che, nel 1605, si 
lamenta dal VIARO una forte climi Iluzione negli iseri tti, cosÌ 
pnre nel 1614, Bel 1616, nel 1634, nel 1638. Nel 1617, il 
VENDRAMIN dice lo :-5tudio quasi abbandonato dai nobili vene­
ziani, ma frequentatissimo dagli Ultramarini; anche nel l ù l 9 
pochissimi sono i nobili velleti, forte invece il concorso ge­
nerale (VALIER); fra le nazioni, la più numerosa è rUltramontallél. 
Florida al contrario appare dalle relazioni la condizione della 
Università negli anni 1640, 1644, 1646. Ma anche questi dati 
non sono strettamente statistici: solo _sappiamo che nel 1554 
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vi erano complessivamente 1000 studenti; nel 1609, secondo 
il Podestà CONTARINI, circa 1500; 11el 1633, secondo il PISANI, 
60 iscritti alla « Natio Alemanna» ; nel 1691, oltre 1000 studenti. 
Da ultimo dalla relazione del FOSCARINI (1646) apprendiamo 
come in quel periodo il numero degli immatricolati nOll supe­
rassemaii setteceuto. Dalla Relazione dello Stato della Re­
pubblica Veneta di Don ALFONSO DELLA QUEVA, Am basciature 
di Spagna, mandata al RE FILIPPO IV apprendiamo infille che: 
Cl. «Padova ... gli scolari ascendono a duemi la ... »; questo dato 
riguarda 1'anllo 1618 circa. 

Su tutti questi dati però non possiamo fare Ull assegna­
mento certo, perchè non ci é possi bile il controllo, sui registri 
delle affermazioni dei Podestà a causa della maucanza, per gli 
anni soprailldicati, dei registri stessi. Solo l'affermazione riguar­
dante l'anuo 1691 appare rispondente a veri tà; infatti il totale 
indicato IleI registro di quell' aIlDO illdica il numero degli stu­
denti di poco superiore al migliaio. E anche al dato forllito dal 
CONTARINI per gli anlli prossimi al 1646 si può prestar fede 
perchè, se ill quelli aUlli risultallo iscritti costantemente 300 
artisti, si può arguire che, essendo i Giuristi allora alquanto più 
numerosi degli Artisti, il totale fosse appullto in quel tem!Jo di 
circa 700 iscritti. (Juauto al dato tolto dalla relazione dell' Am­
uasciatore spagllolo DELLA l~LTEVA, esso pure può dar luogo a 
fondati sospetti circa la sua esattezza, sia perchè è prouabile 
che il DELLA (JUEVA alJl>ia fo l' Il i to una indicazione approssima­
ti va, sellza conoscere con precisione il llumero degli iscritti Ilel­
l'anuo cui il dato si riferisce, sia perchè, confrontato cogli alllli 
posteriori, dei quali poss{~diaIllO COIl certezza il numero degli 
iscritti, esso appare troppo elevato. 

6. - Riguardo ai criteri cui Cl Jspirammo pet' dividere 
gli scolari di Padova secondo la loro nazionali tà credemmo uti le 
di non scindere gli iscri tti il1 classi troppo piccole e in cui 
rientl'assenì troppo pochi studenti. Così dividemmo ~'li Italiani 
in tre categorie: studenti del!' Italia Settelltriollale, dell' Italia 
Centrale e dell' Italia Meridionale, specificando solo i Velleti -
perchè il massimo llumero di studellti dell'Ateueo Patavino pro­
viene naturalmellte dalla regione in cui esso risiede - i Lomuardi, 
perchè essi pure ill numero veramente cospicuo a causa della 
iunga dominazione della Serenissima su uuona parte di quella 
regione - e infine i Trentini e i Goriziani, Istriani e Dalmati, 
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raggruppati questi ultimi in un' unica categoria, per dimostl'are 
ancora una volta in modo inconfutabile come questi scolari con 
la loro notevole affluenza al nostro Ateneo offrano un sicuro 
indizio della loro i talianità. 

Gli studenti stranieri furollo classificati a loro volta secon­
do le Nazioni cui appartenevano: solo sotto l'antica dizione 
di «ultramarilli» raggruppammo tutti gli scolari del vicino 
Oriente: delle isole Ionie, di Creta, dell' Arcipelago, di Grecia 
e perfino di Smirne, di Costantinopoli e d'Alessandria d' Egi tto 
a causa della difficoltà di fare in questo caso troppo sottili 
distinzioni. Ciò fino al principio del secolo XIX, a partire dal 
quale dividemmo anche questi secondo la loro origine speci ficata. 
I Lombardi per la ragione suddetta appartengono nella quasi 
totalità ai territori di Brescia, di Bergamo e di Cl'ema; gli 
Ultramarini, specialmente alle isole Ionie, sopratuUo Cefalonia 
e Zante, e aJl' isola di Creta. 

E anche qui una caratteristica osservazione: fra gli Artisti 
della re!~'iolle velleta predominano assai fortemente i Vicent.ini, 
mentre mancano quasi assolutamente i Padovani e i Trevisani, 
il che fa supporre che con la diziolle «Vicentino» sì compren­
dessero gli abitanti di un territorio più ampio dell'attuale pro­
vincia di Vicenza; n'a i Giuristi predominano invece i Trevisani. 

Per il periodo più antico, in cui v'era riguardo alla naziona­
lità una distinzione nei registri stessi, la mantenemmo inalterata 
tanto per l'Università Artista, ove la distinzione fu opera dei 
Cancelliel'i, quanto per l'Università Giurista, ove la distinzione 
corrisponde alle antichissi me «Nationes» degli scolari. 

6. - Due sono i fattori che, intimamente legati da un 
nesso di correlazione subordinata, contri lmiscono a creare in­
distruttibile nello spazio e nel tempo la fama di qualsiasi no­
tevole centro di studi: la valentia dei maestri, il numero e la 
qualità dei discepoli. E quale Università più di quella di Padova 
può andare superba degli uni e degli altri? FABRIZIO D'ACQUA­
PENDENTE, FRANCESCO BUONAFEDE, GALILEO, MORGAGNI, POLENI, 
STELLINI, BENAVIDES, DE LEVA, PERTILE, ZANELLA, BELLAVITIS, 
MESSEDAGLIA, DE GIOVANNI~ VERONESE, ARDIGÒ ed altri ed altri 
ancora fecero risonare la loro voce sapiente nelle volte auguste 
del nostro Ateneo per spiegare alle generazioni la scienza de'l­
l'essere e della vita, le leggi della terra e dei cieli, della na­
tura e degli uomini. Ed a frotte, a turbe gli studenti accorsero 
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fino dalle terre più lontane, attraverso i pericoli e i disagi delle 
più torbide epoche anche quando, come un soffio di bufera, e­
cheggiava da ogni parte il fragore delle armi, ad ascoltare il 
verbo sapiente di insigni maestri, a farsi guidare da essi llella 
scienza del vero, a 'trarre dalla loro sapienza quanto più pote­
vano per contribuire col loro sforzo, reso così più gagliardo, 
al fatale progresso umano, Primeggiano fra gli studenti i nomi 
di TORQUATO TASSO, di NICOLA COPERNICO, di GUSTAVO ADOLFO 
di SVEZIA, di ANTONIO ROSMINI, di CARLO GOLDONI, di GIOVANNI 
SOBIESKI, di GIOVANNI PRATI, di NICOLÒ TOMMASEO, 

7. - L'Università fondata llel 1222, che cOllstava inizial­
mente solo di scuole di diri tto, cui si aggregal'ono pi ù tardi le 
scuole degli artisti e dei teologi, si presenta divisa fin dall' inizio 
del periodo che ci fu possibile studiare nelle due Uni versità 
dei Giuristi e degli Artisti; l'una, Università madl'e, concedeva 
la laUl'ea in diritto ed impartiva 1'insegnamento giuridico civile 
e canonico, ]' altra, figliaziolle della prima, comprendeva le cat­
tedre inerellti all' insegnamento delle discipline mediche, filosofi­
che, Ietteral'ie, matematiche e scientifiche in genere, Questo 
ordinamento durò inalterato fino al 1805, anllo in cui all'ailtico 
se Ile sostituì uno nuovo, sostan;"ialmente diverso, 

8. - Fin dalle epoche più lontane, di cui nOll abbiamo 
che dati scarsi e malsicuri, noi possiamo constatare come l' U­
niversità Giurista avesse costantemente non mello di 200 al­
lievi; quasi sempre però molti di più, SOIlO cifre notevoli se 
pensiamo alle difficoltà ed ai pericoli dei viaggi, al costo del 
soggiorno, pur mi tigato dai sapiellti provved i mellti della Veneta 
Hepubblica, ed alle guerre politiche e relig'iose, che travaglia­
rOIlO continuamellte l'Italia e l'Ellropa tutta, 

Osserviamo ora il diagramma degli iscritti all' Università, 
che costi tuisce la sintesi di tutto questo sturi io, in quanto mette 
immediatamente sott' occhio i l numero degli studenti iscritti 
nei vari anni compresi fra il 1591/92 e il ] 922/23, Nume­
rose ed impOl'tanti osservazioni suggerisce r andamento delle 
varie cUI've in esso tracciate. Sul detto diagramma infatti sono 
indicati e il totale generale degli inscritti (linea cOlltinua), e i l 
totale degli inscl'itti all' Uni vel'si tà Gi uri sta (I inea tratteggiata), 
e il totale degli iscritti all'Università Artista (linea punteggiata). 
Queste due ultime linee per il periodo antico dell'Ateneo, e cioè 
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fino all' anno 180o, corrispondono agI i iscritti alle due Uni ver­
sitàfino allora distinte; per il periodo moderno, invece, la 
linea tratteggiata indica gll studenti della facoltà li i legge, 
meutre quella punteggiata ci mostra a sua volta cumulativa­
mente gli iscritti a tutte le altre facoltà. I cerchi con un punto 
al centro indicano poi i dati ricavati dalle relazioni dei Podestà di 
Padova e da quella del DELLA QUEVA di cui parlammo più sopra. 

Quanto al]' andamento della curva indicante il totale ge­
nerale si può notare, per il periodo antico, che esso è in ge­
Ilerale assai irregolal'e e che le iliiferenze nel numero ilegli 
iscritti lIei vari anni sono in certi casi notevolissime, Dall' anno 
1661 al 1668 appare evidellte, pUl' attraverso a sbalzi assai 
notevoli, che danno aUa curva un andamento seghettato, un 
cOllsiderevole aumento, che, da q uest' anno all' anno l 71 7, si 
tramuta in Ulla graduale discesa, non senza rialzi improvvisi e 
avvallamenti assai forti che fallno per esempio, fra i due anni 
accademici 1698/99 e 1699/1700, precipitare il numero degli 
st.udenti da 1070 a 5.)0. Nel decennio 1717-1727 riprende la 
marcia ascensionale, ma il sopravvento del periodo della più 
triste decadenza per la nostra Università si fa beli presto sentire, 
ili modo particolarmente impressiollante nel quindicennìo 1761-
1 Ti 6. In mezzo a questa decadenza bl'Ì l1ano bensÌ vi vidi inge­
gm di maestri insigni, sprazzi, lampi di luce, ma, quasi fuochi 
fatui, appena accesi si spengono nelle tenebre dell' epoca poi i ti­
camentf', socialmente e scientificamente assai misera. La deca­
denza l~ dovuta a molteplici cause fra le quali, massime pel' il 
loro peso, il lento ma cOlltinuo declino della potenza veneta, il 
sorgere in Italia ed all' estero di Ilumerose Università ricche di 
professori valeIlti e, causa generale, la l'i lassatezza nelle scienze, 
nelle lettere e nelle arti comune all' Europa tutta, ma forte in 
particolar modo in Italia, che ebbe come conseguenza da una 
parte la riduzione del numero degli studellti stranieri, i quali 
accorrevano un tempo numerosi tra noi, e dall'altra la riduzione, 
essa pure considerevole, degli st.udiosi llostrani. Sotto la domi­
nazione francese invece, per il periodo che ci fu possibile stu­
diare (1797-1810), si nota nn certo incremento IleI numero delle 
iSCrlZlOlli, riovuto con tutta probabilità all' unificazione d'Italia, 
dapprima nelle Repubbliche Cisalpina e Cispadana, poi nel Regno 
Italico, e alla conseguente maggior facilità di spostamento per 
gli Italiani desiderosi di iseri versi alla nostra Ulli versità, non 
più ostacolati dal frazionamento politico. 
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La cifl'a in cui culmilla il periodo antico della Università 
PatavÌua è di 1302 iscritti nell' anIlO di studio 1688-89; per 
r Università Giurista PaUllO di maggiore frequenza fu il 1702-03 
in cui si poterono llumerare 776 iscritti; per quella Artista il 
1688-89 con 557 allievi. Degna di nota per la sua influellza 
sul numero delle immatricolazioni negli allni successi vi è un' or­
dinanza di quella Magistratura, chiamata dei Riformatori dello 
Studio, clle, istituita dalla Veneta Repubblica per sovraintelldere 
all' andall1ento di quello che il Senato Velleto chiamava il 
« prediletto illsigne Studio di. Padova », apportò vantaggi note­
voli al nostro Ateneo !Jer la valentia dei suoi componenti e per 
la somma cura Ilel favorire tutte le inIlovazioni che ad esso 
potessero giovare. Tale ordinanza infatti, emanata nel 1728, 
limitava il numero delle matricole da disti'iLmirsi, provvedimellto 
questo che, provocando Ulla contrazione ileI numero degli iscritti, 
IIblddiva certamente a profonde ragioni economiche e culturali. 

I periodi di fioritura più Ilotevoli appaiono quelli del pe­
nultimo decennio cfel XVII Secolo, quello che va alI' illcirca dal 
1719 al 1737 e quello che eoiucide COli gli anni intorllo al 
1758-59. Questa maggiore floridezza llegli aUlli che abbiamo 
illdicato può spiegarsi con il latto che il primo e l'ultimo dei 
periodi indicati coillcidono COli correlativi periodi di stasi il)­
frammezzati alle Ilumerose e varie guerre, che, anche iII (11181 
tempo, afflissero l'Europa tutta. Per il notevole rialzo mediano 
fra quelli or ora accennati può invece addursi quale accettabile 
spiegazione r iuseglléllllellto in quell' epoca impartito da due' glo­
riosi Maestri il MORGAGNI ed il POLENI, allora Ilella piella wa­
turità fer.onda di scoperte famose e di intuizioni gellia} i. 

9. - Riguardo alla provellienza degli studenti, come è 
l>ell naturale data la sua ubicazione, la nostra Universi là fu 
frequentata in massima parte da Ve/leti tra i quali però poch i 
erano i Padovani; numerosi pure i Lom bardi a CaUHét sopratutto 
della lunga dOlninazione veneziana sulle terre di Mant.ova, Brescia, 
Cremona e Bergamo; notevole i noltre i l concorso degl i stude/lti 
delle terre ora redellte, specialmente iiei Dalmati. Nel X VI 
Secolo, fu considerevole il numero dei Tedeschi frequentanti l'C­
IIi versità Giurista, ove costi tuivano la celebre «Natio Germana», 
i Ilustre, sia per il numero dei suoi componenti, sia per la t~una 

acquistata da alr.uni di essi. Parecchi pure gli IlIglesi ed i 
Polacchi accorsi a Padova dai loro lontani paesi; costallte-
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mente numerosi, sia nella Università Artista che nella Giurista, 
gli studenti Ultramarini, fatto questo spiegabile con le intense 
relazioni politico-commerciali, e conseguentemente di cultura, 
che la Veneta Repubblica ebbe con quei paesi nella maggior 
parte tenuti per tanti anni sotto il suo sapiente dominio. Stu­
denti Fiamminghi, Boemi, Spagnoli, Francesi e Corsi si notarono 
intermittentemente nella Università Artista. Ma alle ragioni 
poli tiche e geografiche, che in una parola potrebbero· dirsi lla­
turali, le quali, come or ora dicemmo, fecero sì che nel pe­
riodo della dominazione veneta accorressero assai numerosi gli 
studenti Lombardi, Istriani, Dalmati ed Ultramarini, deve ag­
giungersi una causa che potremmo dire artificiosa: un decreto 
cioè del Senato Veneto dell'anno 1407, ribadito nel 1444, il 
quale faceva obbligo a tutti i sudditi della Serenissima di fre­
quentare, ad esclusione di ogni altro, lo Studio di Padova. Ed 
anche più tardi, forse per essere caduto in desuetudine, il decreto 
suddetto deve esser stato dbadito, se nella sua relazione al 
Senato troviamo che il Gms'rINIAN, Podestà e Vice-Capitano di 
Padova nel 1626, dichiarava che il provvedimento aveva dato 
allora ottimi frutti. 

IO. - Nel 1806 elJbe attuazione una notevole riforma 
universitaria per cui, tolta la divisione dello Studio in Univer­
si tà Artista e Gi m'ista, se ne formò un unico corpo sotto un 
unico Rettore, introducendo la distinzione in facoltà, base del­
l' ol'dinamellto t.uttora in vigore. 

In quest' epoca, che diremo moderna, merita di venire par­
ticolarmente segnalato il costante incremento che si verifica ileI 
primo periodo del risorgimento nazionale fra il 1817 e il 1848, 
periodo di pace propizio al regolare andamento degli studi, in 
cui 1'Università nostra riuscì, a causa del dominio austriaco, 
ad allargare la sua sfera d'azione anche sui territori trenti Ili 
e giuliani ed eventualmente tirolesi e slavi. È in questo periodo 
che nella scuola si preparava, diremmo quasi si fucinava, la 
nllova Italia opera di menti elette e di cuori generosi che, 
cospiratori e studenti, uomini d'azione indefessa e di studio 
profondo, crearono con ]' opera e con gli scritti l'indi pendenza 
nazionale. Sbalzi si presentano in corrispondenza delle varie 
guerre che ne furono la causa pii'l prossima e determinante: 
sbalzi dovuti all' accorrere di numerosi studenti sotto le ban­
diere degli eserciti piemontesi e delle legioni di volontari, ed 
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alla conseguente naturale riluttanza da parte delle famiglie ad 
allontanare i figli dal proprio seno in periodi di guerre e di 
torbidi politici. 

Nel 1848/49 e nel 1849/50 l'Università, per decreto del 
Governo Austriaco, tenne chi usi i battenti, accettando soltanto 
le iscrizioni che contavano pei computo degli anni di studio 
necessari ad ottenere la laurea. Da ciò la riduzione del numero 
degli iscritti da 1924 nell' anno 1847/48 a 1506 e 969 nei 
due anni seguenti. Allaloga ridu:T.ione può notarsi negli anni 
1859/60 e successivi. 

Non florido fu il periodo immediatamente successivo all'uni­
ficazione della Patria, il ventennio, all' ingrosso; che va dal 1866 
al 1886: è questo purtroppo il periodo in cui i costruttori del­
FItalia uni ta non seppero con le -arti della pace, spesso più 
difficili ed aspre di quelle della guerra, tecnicizzare il nostro 
paese, uniflcarlo politicamente ed amministrativamente senza 
pel'dersi in aride lotte di parte. Ma, oltre alla causa generale 
del tempo, purtroppo assai triste, deve, come spiegazione della 
decadenza del nostro Ateneo, aggiungersi la sottrazione d i gran 
parte degli studenti dei terri tori non ancora redenti, i qual i 
non potevano spesso superare la bafl'iera insormontabile che si 
frapponeva alla loro costante aspirazione di frequentare il nostro 
Studio glorioso, e tener~i presente da ultimo che, coll'unificazione, 
era divenuta molto più facile la migrazione di studenti veneti 
verso altre Università in quel tempo più celebrate della nostra 
per docenti illustri. Ma, col rafforzarsi dell' Italia ancora bam­
bina, colla diffusione sempre crescente del desiderio di una col­
tura elevata, un aumento notevolissimo si inizia, aumento senza 
soste, senza pause, senza interruzioni, che porta gli inscritti da 
940 Bel 1866 a 1900 nel\' anno precedente la guerra. Nei primi 
tre anni di guerra, 1915-1917, l' Università, nOllostante che la 
grande maggioranza degli studenti militasse sotto le insegne 
clelIa Patria, rimase regolarmente aperta; nell' ultimo anno sco­
lastico, invece, 1917-18, essa fu trasferita per alcuni mesi, 
prASSO la consorella di Pisa, quando era stata presa in consi­
deraziolle 1'ipotesi di un arretramento fino al Po della linea di 
combattimento. Eliminata tale possibitità, 1'Università fu ritra­
sportata a Padova dove, pur con ridotto numero di studenti 
frequentanti, funzionò nella immediata vicinanza del fronte. 

É questa ascesa si accentua con ritmo ognor più veloce negli 
ultimi anni di guerra ed in quelli immediatamente successivi, 
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sicchè la cifra più alta di iscrftti che sia mai stata raggiunta 
dall' Uni versità Patavilla si ha nell' allllO scolastico 1920/21. 
L'allargarsi del numero di coloro che tendono ad ulla coltura supe­
l'i Ol'e, l'aumellto notevolissimo della popolazione italialla, la rin­
llOvata gravitazione del Trentino, di Trieste, del!" Istria, di Fiume, 
di Zara verso l' Cniversità che fu la loro per secoli e secoli, 
l'accorrere di numerosi studenti strauieri cOllcorrono a produrre 
questo lusillghiero risultato, che sempre maggiormellte rafforza la 
eminente posizione in Italia ed all' Estero deWAteneo, che è di 
nuovo e per sempre l'Ateneo glorioso delle Tre Yellezie riunite. 

Il. - Quanto al paese (j' origine, i Velleti furono sempre in 
grandissima maggiorallza, sia sotto il Goverllo AlIstriaco che sotto 
(plello Italiano; i Trentilli, i Giuliani e i Dalmati accorsero 
sempre numerosi, anche quando il venir a studiare in Italia 
costi tui va UII pericolo e crea va i ntOl'1l0 ad essi Ull am biellte di 
ostilità e di persecuzioni da pal'te del Governo Absburgico. 
Notevole anche il concorso di numerosi Fiumalli ileI periodo 
posteriore all' ultima g'uerra. 

12. - Fra tutte le facoltà, la più frequelltata, fiuo a pochi 
allIli ta, fu la legale e poi la medica, che Ilegli ultimi anni 
prese il sopravvento. Chi consideri il diagramma suaccennato 
può perb fine una osservazione importante circa l'andamento 
comparato delle due curve relative ai giuristi e agli altri studenti. 
Mentre Ilei tempi più remoti i giuristi superano costantemente 
per numel'O gli artisti, quanto più ci si avvicina ai giorni no­
stri il rapporto si inverte; e ciò pér due cause concomitanti: 
l°) per la dimiuuzione degli studenti di diritto, salvo in de­
termillati periodi; 2°) per i' aumento progressivo consider'evo­
lissimo degli studenti Artisti. E appullto allo scopo di mostrare 
questa relazione che, anche per i l periodo posteriore alla fusione 
delle due Università, mantenemmo inalterata la distinzione pri­
mitiva: comparando infatti gli studenti di scienze giuridiche COli 
gli studellti di scienze mediche, matematiche, fisiche, natul'aIi 
e di disci plille tecniche, quali l' ingeglleria, a queste scienze 
intimamente collegate, si può vedere agevolmente l'enorme pro­
gresso degli studiosi di queste ultime cumulativamente consi­
derate, progresso da mettersi sen?;a dubbio in rapporto con 
1'affermarsi sempre più decisivo delle applicazioni di esse alla 
vita dell' umanità. Un inconveniente - potrebbe osservarsi --
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sarà l'aver compreso in questo confronto fra le facoltà non 
giuridiche comparate con la giuridica anche quelle di teologia, 
filosofia e lettere; l'inconveniente - inevi tahi le data la classi­
ficazione degli studenti artisti - esiste senza dubbio, ma non 
è di notevole importanza perchè il numero dei teologi fu sempre 
limitatissimo e perchè la loro facoltà fu soppressa nel 1873: 
quanto agli iscritti alla facoltà filosofica e letteraria il .loro 
llumero rimase pressochè invariato, ag'girandosi nel periodo mo­
derllO fra gli 80 ed i 150, e costituì sempre ulla trazione poco 
numerosa del totale generale. 

* * * 
Studenti affezionati al nostro Ateneo e orgogliosi di apparte­

nergli alJbiamo inteso di apportare, con queste ricerche, un COIl­

tri buto, quale alle nostre forze era consentito, al la storia della 
Università di Padova. La importanza internazionale che questa 
ha nella storia della cultura e l'incoraggiamento avuto dai 
nostri Maestri ci siano di gi lIsti ficazione se osiamo presen tare 
le nostre ricerche sopra una Rivista di carattere internazionale. 
Riterremo la nostra opera largamente compensata se queste 
ricerche sarallno per altri di sti molo ad approfondire maggior­
mente, sulla base eli dati statistici, lo sviluppo dei massimi 
celltri di stud io. 

Padova, Gabinetto di Statistica, Febbraio 1924 
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TAVOLA l. 

li TOTALI PARZIALI e GENERA.LI 
DELLA POPOLA.ZIONE STUDENTESCA. (1591-1805) 

. Anno . Totale. I Totale Totale Anno t Totale Totale I Totale 
Giuristi 

scolastico (") Artisti generale scolastico Giuristi Artisti generale 
I 

1591-92 161 - - 1664-65 519 222 74:1 
1592-93 321 - - 1665-66 653 276 929 
1593-94 294 - - 1666-67 489 285 774 
1594-95 317 - - 1667-68 426 256 682 
1595-96 242 - - 1668-69 - 313 --
1596-97 276 - - 1669-70 - 506 291 797 
1597-98 263 - - 1670-71 404 279 683 
1598-99 193 - - 1671-72 408 297 705 

1672-73 479 - -
1622-23 216 I - - 1673-74 481 - -
1623-24 176 - - 1674-75 458 426 884: 
1624-25 186 - - 1675-76 578 501 1079 
1625-26 198 - - 1676-77 594 494 1088 
1626-27 195 - - 1677-78 486 390 876 
1627-28 189 - - 1678-79 496 494 990 
1628-29 214 - - 1679-80 424 390 814: 
1629-30 (45) - - 1680-81 500 494 994 
1630-31 (76) - - 1681-82 537 373 910 
1631-32 (27) _.- - 1682-83 576 446 1022 
1632-33 (100) - - 1683-84 603 407 1010 
1633-34 (78) 71 - 1684-85 575 441 1016 
1634-35 (107) 69 - 1685-86 593 449 1042 
1635-36 (118) 55 '- 1686-87 592 431 1023 
1636-37 (109) 66 - 1687-88 599 497 1096 
1637-38 (138) 98 - 1688-89 745 557 1302 
1638-39 (83) 89 - 1689-90 527 395 922 
1639-40 (123) 60 - 1690-91 582 389 971 
1640-41 ~213) 70- - 1691-92 638 376 1014 
1641-42 (274) 63 - 1692-93 726 456 1182 
1642-43 (303) 78 - 1693-94 706 411 1117 
1643-44 (116) 76 - 1694-95 719 361 1080 
1644-45 (152) 120 - 1695-96 385 391 776 
1645-46 ~249) 177 - 1696-97 639 242 881 
1646-47 (207) 259 - 1697-98 734 331 . 1065 
1647-48 (169) 214 - 1698-99 014 189 503 
1648-49 (140) 384 - 1699-700 398 267 665, 
1649-50 (118) 302 - 1700-01 396 207 603· 
1650-51 - 254 - 1701-02 531 260 791 
1651-52 - 232 - 1702-03 776 317 1093 
1652-53 - 289 - 1703-04 594 319 903 
1653-54 - 272 - 1704-05 509 245 754 

l; 
1654-55 - 146) - 1705-06 498 251 74:9 
1655-56 623 (31) - 1706-07 488 312 800 
1656-57 593 312 905 1707-08 569 346 915 
1657-58 533 151 684 1708-09 562 317 879 
1658-59 646 246 892 1709-10 261 219 4:80 
1659-60 526 227 74:6 1710-11 353 290 64:3 
1660-61 478 158 636 1711-12 438 223 661 
1661-62 450 161 611 1712-13 473 - 276 74:9 
1662-63 464 216 680 1713-14 455 202 657 
1663-64 470 247 717 1714-15 459 157 616 

(") I numeri fra parentesi indicano i dati non certi. 
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(Continuaz. Tav. L) 

TOT ALI PARZIALI e GENERALI 
DELLA POPOLAZIONE STUDENTESCA (1581-1805) 

Anno Totale Totale I Totale Anno Totale Totale Totale 

scolastico Giuristi Artisti I generale scolastico Giuristi Artisti generale 

1715-16 477 241 718 1761-62 190 88 278 
1716-17 374 175 549 1762-63 194 111 305 
1717-18 319 153 472 1763-64 161 111 272 
1718-19 355 217 572 . 1764-65 180 101 281 
1719-2(} 374 184 508 1765-66 176 101 277 
1720-21 478 315 793 1766-67 176 111 287 
1721-22 432 334 766 1767-68 193 103 296 
1722-23 353 181 534 1768-69 197 85 282 
1723-24 569 314 883 1769-70 209 78 287 
1724-25 542 308 . 850 1770-71 202 83 285 
1725-26 307 292 799 1771-72 195 99 294 
1726-27 621 237 858 1772-73 228 120 348 
1727-28 701 299 1000 1773-74 199 135 334 
1728-29 473 208 681 1774-75 203 145 348 
1729-30 472 235 707 1775-76 182 160 342 
1730-31 584 284 818 1776-77 181 176 257 
1731-32 459 - - 1777-78 214 216 430 
1732-33 429 388 817 1778-79 236 237 473 
1733-34 562 297 859 1779-80 270 240 510 
1734-35 489 232 721 1780-81 298 231 529 
1735-36 438 176 614 1781-82 269 220 489 
1736-37 446 215 661 1782-83 250 225. 475 
1737-38 456 156 612 1783-84 270 238 508 
1738-39 321 124 445 1784-85 278 246 524 
1739-40 315 137 452 1785-86 296 248 544 
1740-41 309 135 444 1786-87 269 269 538 
1741-42 237 119 356 1787-88 242 215 457 
1742-43 325 248 573 1788-89 267 173 440 
1743-44 354 249 603 1789-90 242 179 421 
1744·45 289 274 563 1790-91 246 190 436 
1745-46 308 249 557 1791-92 217 - -
1746-47 292 257 549 1792-93 248 - -
1747-48 320 275 595 1793-94 251 - -
1748-49 266 242 508 1794-95 260 - -
1749-50 245 195 440 1795-96 266 - -
1750-51 246 214 460 1796-D7 240 - -
1751-52 278 273 551 1797-98 131 - -
1752-53 335 280 615 1798-99 121 - -
1753-54 ' 372 251 623 1799-800 162 292 454 
1754-55 264 221 485 1800-01 130 234 364 
1755-56 264 161 425 1801-01 142 187 329 
1756-57 259 181 440 1802-03 149 192 341 
1757-58 330 242 572 1803-04 180 188 368 
1758-59 436 301 737 1804-05 188 189 377 
1759-60 344 230 574 1805-06 189 186 375 
1760-61 393 

I 
141 534 



TAVOLA r bis 179 

TOTALI PARZIALI E GENERALI DELLA POPOLAZIONE STUDENTESCA (1806-1923) 

Anno TOTALE TOTAlE 

TOTIL~~ 
Anno TOTALE TOTAlE TOTAlE 

scolastico tacolt à Lega le altre Faeoltà fiENERAlE 'Scolastico facoltà Legale altre Facoltà 6ENERUE 

1806-07 125 238 363 1869-70 475 743 1218 
1807-08 163 204 367 I 1870-71 409 712 1121 
1808-09 142 211 353 

I 
1871-72 365 740 1105 

1809-10 116 166 282 1872-73 381 660 1041 
1810-11 147 202 349 1873-74 374 850 1224: 
1811-12 113 - - 1874-75 357 867 1224 
. . . . . .. . . .. .... 1875-76 329 741 

I 
1070 

1816-17 120 500 620 1876-77 303 710 1013 
1817-18 263 309 572 1877-78 309 608 917 
1818-19 272 491 763 1878-79 309 659 968 
1819-20 281 502 783 1879-70 285 712 997 . 1820-21 269 504 773 1880-81 267 675 942 
1821-22 246 574 820 1881-82 274 676 950 
1822-23 317 597 914 1882-83 247 674 921 
1823-24 297 603 900 1883-84 259 703 962 
1824-25 395 928 1223 1884-85 256 740 996 
1825-26 387 963 1350 1885-86 220 719 939 
1826-27 351 761 1112 1886-87 214 805 1019 
1827-28 361 997 1358 1887-88 224 941 1165 
1828-29 317 1083 1400 1888-89 216 1001 1217 
1829-30 353 994 1347 1889-90 221 1051 1272 
1830-31 348 980 1328 1890-91 234 1081 1315 
1831-32 433 1051 1494 1891-92 238 1076 1314 
1832-33 424 959 1383 1892-93 251 1106 1357 
1833-34 404 1066 1470 1893-94 314 1160 1474 
1834-35 443 944 1387 1894-95 355 1301 1656 
1835-36 417 847 1264 1895-96 348 1316 1664 
1836-37 471 842 1313 1896-97 345 1271 1616 
1887-38 545 879 1424 1897-98 359 1228 1587 
1838-39 614 1001 1615 1898-99 335 1207 1542 
1839-40 681 1007 1688 1899-900 389 1129 1518 
1840-41 652 1017 1669 1900-01 411 1159 1570 
1841-42 738 1044 1782 1901-02 439 1047 1486 
1842-43 782 1107 ·1889 1902-03 392 661 1353 
1843-44 762 1168 1930 1903-04 408 989 1397 
lR44-45 789 1140 1929 1904-05 391 1013 1404 
1845-46 769 1174 1943 1905-06 382 1116 1498 
1846-47 815 1156 1971 1906-07 399 1153 1552 
1847-48 801 1123 1924 1907-08 383 1044 1427 
1848-49 575 931 1506 1908-09 387 1063 1450 
1849-50 381 588 969 1909-10 409 1087 1496 
1850-51 530 1008 1538 1910-11 415 1177 1592 
1851-52 553 1031 1584 1911-12 387 1226 1613 
1852-53 743 999 1742 1912-13 378 1270 1648 
1853-54 661 854 1515 1913-14 374 1419 1793 
1854-55 614 782 1396 1914-15 362 1516 1818 
1855-56 .556 716 1272 1915-16 377 1529 1906 
1856-57 529 808 1337 1916-17 326 1354 1780 
1857-58 523 752 1275 1917-18 266 1247 1518 

• 1858-59 645 891 1536 1918-19 495 1717 
I 

2122 

I 1859-60 358 504 862 1919-20 438 2057 2495 
1860-61 128 491 619 

I!:scl usi i fuori corso 

I 
1861-62 341 516 857 1920-21 

I 

472 

I 

2238 I 2710 1862-63· 399 572 894: 
1863-64 469 665 1134 1921-22 466 2269 2735 
1864-65 566 685 1251 1922-23 443· 2367 ,2810 
1865-66 637 742 1379 Compresi i fuori corso 
1866-67 669 

I 

841 

I 

1510 1920-21 

I 

609 

I 

2723 

I 
3332 

1867-68 661 949 1610 1921-22 560 2662 3222 
1868-69 570 872 1442 1922-23 571 2737 3308 



\ , 

180 181 

TAVOLA II (a) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PEI 
~UOGO D'ORIGINE (NA.TIONES) (1591-1599) 

.~ 
C'$ 

.~ (\l .9 (\l !7.1 Q 3 (\l ~ Q Q ~ (\l (\l ~ ~ .~ ~ .~ ~ (\l 
Anno (\l 

(.) ~ C'$ 
El Q ~~ ~ Q Q ~ Q 

Q ~ Q m 
:§. O Totale 

~ ~ ~ Q .~ (\l ~ ~ ~ Q , -;1 '> 
(\l ::s ~ ~ '3 ~ 'O ~ ~ El scolastico El Q 

~ .~ bO bh El ~Q Q) ~ '> El 
El o o ~ ~ o o (.) ~g .o. :.a ::s (.) Q) o Q) 

~ 
~ ~ 'O Q ::s Q S (.) U) El Q m Q ~ ~ ~ "d 
Q) ~ 

<Il U1 ~ Q Q) ::s Q) ~ O Q) ~ p ~ CJ:l O Q) p.. 
ò CJ:l -< ..:l ::E ò ~ :>- E-< ~ A ~ 

1591-92 52 5 6 - 11 6 4 2 - 1 1 
3 8 14 7 1 3 3 161 5 29 - -

1592-93 125 2 33 1 20 - 7 7 4 5 2 
20 1 5 17 36 7 5 8 2 321 9 26 

1593-94 137 5 10 - 19 3 9 1 - 9 -
11 1 3 8 30 4 2 1 3 294 11 27 

1594-95 162 9 4 15 5 10 3 3 5 -
11 3 3 7 17 12 3 3 2 317 - 5 35 

1595-96 160 3 - 12 2 10 2 2 - 1 
20 3 5. 4 18 2 4 - - 242 - 8 16 

1596-97 142 6 19 2 12 2 10 3 2 3 1 
19 2 1 5 15 6 - 2 10 276 2 12 

1597-98 112 5 8 1 3 2 14 8 3 3 -
7 2 10 13 22 5 5 2 2 263 10 26 

1598-99 86 9 4 - 3 1 2 6 4 4 1 
8 10 1 1 11 14 5 4 - 2 193 17 

-



182 
183 

'fA VOLA II (b) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PEB LUOGO D'ORIGINE (NATIONES) (1622 -1650) 

Anno 

scolastico 

1622-23 
1623-24 
1624-25 
1625-26 
1626-27 
1627-28 
1628-29 
1629-30 
1630-31 
1631-32 
1632-33 
1633-34 
1634-35 
1635-36 
1636-37 
1637-38 
1638-39 
1639-40 
1640-41 
1641-42 
1642-43 
1643-44 
1644-45 
1645-46 
1646-47 
1647-48 
1648-49 
1649-50 

126 
123 
125 
106 
104 
98 

114 
2 ? 

71 ? 
6 ? 

f3? * 
3?* 
? 
7'(* 
5 ? * 

13 ? * 
10'( * 
9'( * 

22? * 
23 ? * 
23'( * 
7'(* 

14 ? * 
21 '( * 
7 ? * 

30? * 
14 ? * 
18 ? * 

9 
4 
9 

14 
3 
3 
7 
2 

3 
8 

11 
11 
13 
14' 
16 
12 
30 
24 
22 
20 

4 
9 
4 

16 
7 
3 

3 

2 
2 
1 
1 

1 

1 
1 

1 

1 

2 
1 
8 
1 
2 
1 

2 

1 

1 

1 

5 
4 

11 
3 
3 
4 
8 
3 
3 
1 

21 
9 

21 
17 
11 
10 
10 
14 
18 
14 
10 

5 
15 
14 
8 

20 
21 

5 

2 
3 

6 
4 
4 
1 
1 

5 
8 
8 
9 
2 
3 
4 

15 
8 

16 
8 
5 
2 
3 
3 
3 

.5 
o 
<.:; 
rn 

2 

2 

2 
2 
6 
7 
4 
8 

2 

1 
1 

2 
1 
3 

3 
3 

1 

4 

1 

3 
3 
1 
1 
1 
3 
1 

1 
1 
1 

1 

* In questi anni gli iscritti alla « Natio Germana» sono esclusivamente Trentini. 
1 Dati presumibilmente mancanti o incompleti. 

1 

1 

2 

2 
1 
2 

2 I 

1 I 

2 
1 
3 
1 
4 

2 

2 
4 
4 
1 
3 
5 
3 
9 

"3 1 

8 li 

5 

~ I §.~ ! S I J I ~ I I ~ 
Totale 

d .... ~ <:.) (]) ,.. o '" (]) ro ~ Q ~ ro 1.5 .~ l'~ ~ SI';; 
§ ~ ffi ~ I § ;; 8 ';j ~ ~ 

_~ __ ~_ r:!J _E-< __ > __ E-<_I __ r::<. ___ A __ P-. __ P-. __ 
1 
______ 

1 

13 
11 
14 
26 
26 
16 
23 
6 
? 
7 

12 
16 
33 
18 
23 
21 
14 
21 
32 
49 
62 
19 
24 
57 
53 
23 
34 
32 

6 
1 
1 
3 
1 
9 
1 
1 

f I 
2 
4 
2 
2 
1 
1 

7 
5 
4 
3 
6 
3 
1 
1 

2 

2 

1 

1 
1 
1 

3 

4 

1 

1 
1 

3 
2 
3 
3 

13 
1 
1 
2 
1 
3 

21 

9 
1 
4 
8 
6 
7 
8 
8 
1 
3 
5 
5 
6 
5 
9 
7 
8 
6 

18 
19 
17 

7 
13 
23 
23 
13 
9 
4 

19 I 
15 
8 

18 
23 
22 
24 
16 

? 
4 

20 
14 
8 

20 
17 
38 
11 
14 
37 
58 

111 
22 
47 
83 
66 
94 
25 
35 

8 
8 

1 

4 I 2 
6 2 
6 6 
9 5 

13 7 
2? 1 
? I _ 

3? 
, 9 

2? 
7 

13 
8 

16 
6 

23 
27 
34 
91 
17 
22 
17 
20 
10 
9 

12 

3 
3 
1 
6 
4 
5 
5 

2 
13 
15 
9 
1 
7 
7 

10 
13 

5 

2 
1 

1 
2 
3 
1 

- I -

1 

1 
1 

2 

1 

1 

3 

2 

216 
176 
186 
198 
195 
189 
214 

45 ? 
76 ? 
27 ? 

100? 
78 ? 

107 ? 
118 ? 
109 '? 
138 il 
83 ? 

123 ? 
213 '? 
274 ? 
303 ? 
116 ? 
152 ? 
249'? 
207? 
169? 
140? . 
118 ? 



TAVOLA II. (e) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1655-1766) 

~ - ~ = c>l c<l I=l ~ 

:; ~ g -(1) .~ § '~.~ ~:= ...... c<l ..... ~ I=l c<l _ ..... I=l 
Anno .~ ~ .;; ~ ~ .~ A .;:; .~ ~ ~.~ 

..... ~ o I=l ~ ~ N ~ .~ 'O Q o l> Totale 
scolastico ~·a ~.~ 8 :g ~ ·o~·.... ..... :.a ~ .S·s ~ ~ 

..... c<l ..... - ..... I=l rFJ Q l'< ..... rn. 
~ .o ~ § .~ c<l ~ ~.~ ~ Q c<l ~ o ::::.$ I 

I=l El ~ ~ ............ ~ tl/) ~ .;; I=l cv I 

~ .3 t. JJ ~ ~ ]ì.s ~ s JJ ~ 

1655-56 398 72 39 10 18 3 34 12 7 10 - 10 623 
1656-57 332 66 45 - 10 2 12 8 2 16 100 - 593 
1657-58 249 79 48 4 12 2 11 15 4 29 75 16 533 
1658-59 383 59 44 5 23 10 11 34 ~ 11 44 15 646 
1659-60 348 51 40 - 8 2 9 20 6 14 10 18 526 I 

1660-61 314 41 33 1 1 1 14 9 9 11 22 21 478 
1661-62 307 38 29 1 6 - 13 5 - 15 22 18 450 
1662-63 298 43 34 - 6 1 12 7 7 12 26 18 464 
1663-64 298 47 36 - 10 1 6 8 9 10 26 18 470 
1664-65 329 43 40 2 11 - 21 16 7 15 17 18 519 
1665-66 406 66 34 2 9 - 23 17 4 22 49 21 653 
1666-67 274 52 32 2 8 - 13 17 9 19 44 19 489 
1667-68 273 38 42 - - - 10 12 13 5 14 19 426 
1668-69 - - - - - - - - - - - - -
1669-70 355 46 22 - 2 1 15 1 10 12 19 23 506 
1670-71 236 62 15 - 2 - 5 lO 6 42 8 18 404 
1671-72 250 43 24 - 2 - 5 5 6 24 29 20 408 
1672-73 331 38 26 - 2 - 5 4 3 18 22 20 479 
1673-74 313 47 40 2 1 - 9 1 6 9 44 17 481 
1674-75 290 44 19 - 2 - 9 2 2 21 39 20 458 
1675-76 371 58 57 - i 2 - 8 - 5 17 41 19 578 
1676c 77 356 74 73 11 I 7 - 12 I 5 5 25 I 17 19 594 
1677-78 271 73 30 - 2 1 13 9 9 18· 40 20 486 

(0) Sotto questa dizione vanno compresi tutti gli abitanti dell' ltalia Settentrionale esclusi i Veneti, Lombardi, Trentini, Goriziani, Istriani e Dalmati. 

~ 

00 
~ 



(Continuaz. Tav. II.}Jc) 

GLI STUDEN'fI GIURISTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1655 -1766) 

Q):;; I Q) ..... I 
Q) ~ (1$ = . E:: 

:; ~ § ~ ......§ .~..... ~.~ 
Anno ~ ~ ~ ::a ~ ~ ~ ';3 ~ li 'fii ~ 

. ..... ~ § ~ .~ ~ :5 Q) • E:: ::a Q §.~ Totale 
scolastIco ~'8 ~ E (1$ ::s.s ~..... ..... :a ~ .5·5 c.:. ~ 

~ 2 :;; = ;::: ~Q) ò~ ~ 8 ; (1$0 ;:::~ 
§ § § :§ ~ ~ E bo ~ ~ ~ ~~ 
., H ~ J5 ~ ~.s ~ p J5 '$ 

1678-79 340 61 25 1 6 - 7 4 10 5 26 20 496 
1679-80 290 46 18 - 6 - 7 4 10 5 16 22 424 
168081 314 74 17 4 12 - 11 9 4 12 20 23 500 
1681-82 390 54 14 7 7 1 8 10 2 17 1 21 537 
1682-83 306 45 30 5 9 1 9 12 10 15 13 21 576 
1683-84 430 53 54 3 5 1 12 8 3 12 - 22 603 
1684-85 405 44 31 1 7 2 14 13 13 6 18 21 575 
1685-86 380 70 19 - 4 1 18 21 27 25 17 21 593 
1686-87 338 67 15 - 6 2 12 18 25 20 68 21 592 
1687-88 365 90 23 - 7 2 11 5 17 13 44 21 599 
1688-89 455 88 43 1 18 3 17 30 17 24 28 21 745 
1689-90 348 65 15 4 1 1 17 20 17 16 2 21 527 
1690-91 386 53 24 5 4 1 9 17 12 9 42 20 582 
1691-92 452 51 27 9 -- 1 15 18 13 10 20 22 638 
1692-93 498 62 51 9 4 1 15 98 19 28 22 726 
1693-94 452 61 57 3 7 1 46 7 -11 12 26 23 706 
1694-95 454 72 70 7 2 2 17 9 6 27 32 21 719 
1695-96 260 31 34 3 3 3 10 5 3 8 22 23 385 
1696-97 418 51 44 16 12 5 9 13 3 15 31 22 639 
1697-98 519 66 I 25 10 8 B 27 16 6 13 13 23 734 
-1698-99 201 30 19 2 7 - 13 I 4 2 11 2 23 314 
1699-700 273 26 15 3 2 - 16 6 - 21 13 23 398 
1700-01 255 42 8 5 - - 19 I 3 2 15 I 10 27 396 

00 -n Sotto questa dizione vanno compresi tutti gli abitanti dell' Italia Settentrionale esclusi i Veneti, Lombardi, Trentini, Goriziani, Istriani e Dalmati. Ol 



(Continuaz. Tav. lI) (c) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PER LUOGO D~OItIGINE (1655-1766) 

~ ..... 
~ ~ -;;; ~ ... 

~ t:: S Oro ..... 
~ ~ .S Q) .~ ~ .~ ~ a ~ 

Anno .~ ~ ..b ~ ~ ro O 'a ~ ~ rn.~ 
. ;; ~ .8 ~ ~;; :§ ~ .~ :.a ~ § ~ Totale 

scolastIco ~'a ~... 8 ~ m ... ...... ;a ro >::.,... Q Q) 
~ ~ ~ -;:; ro ro.s g ~ .~ gEl': O d r:J' 
2:l El ~ .25 :.:: ..... ~ .~ ..... ro ~ "" Q) ..... 
~ O ~ ...., ro ro ..., bJl "O ~ >:: "O 
l> ..;; E-< ~ ;::;;=: ~.s o.. p ~ ~ 

1701-02 360 75 33 . - 1 - 13 1 1· 16 9 22 531 
1702-03 439 169 45 11 8 - 27 4 1 24 . 22 23 776 
1703-04 275 110 40 - 5 - 21 14 20 34 49 26 594 
1704-05 312 82 21 - 8 - 12 2 6 26 17 23 509 
1705-06 300 84 43 4 - - 16 3 3 21 1 23 498 
1706-07 276 50 28 11 15 - 13 17 11 26 18 23 488 
1707-08 345 46 28 9 6 1 W 18 15 37 21 24 569 
1708-09 269 87 31 6 4 - 17 19 6 42 36 25 562 
1709-10 124 20 13 8 2 - 22 9 2 16 3 22 261 
1710-11 183 50 11 19 13 1 20 12 6 24 9 25 353 
1711-12 262 43 11 24 4 6 19 10 9 11 1 24 438 
1712-13 270 86 13 17 5 - 21 7 4 13 14 23 473 
1713-14 263 78 2 16 6 - 26 5 4 20 10 23 455 
1714-15 241 99 8 19 6 3 16 7 6 17 14 22 459 
1715-16 256 103 8 17 10 2 18 5 1 19 17 21 477 
1716-17 220 40 5 12 11 1 14 9 6 19 14 23 374 
1717-18 146 58 10 10 13 2 18 12 5 15 7 23 319 
1718-19 156 55 6 27 5 4 19 4 2 33 21 23 355 
1719-20 179 60 7 11 12 - 8 8 7 22 34 26 374 
1720·21 232 100 12 23 10 6 30 9 3 20 12 21 478 
1721-22 194 98 13 19 10 7 13 6 - 14 37 21 432 
1722-23 163 59 22 22 4 3 17 7 - 14 23 25 353 
1723-24 287 64 25 28 14 4 24 2 I - 21 17 23 509 

(.) Sotto questa dizione vanno co.mpresi tutti gli abitanti dell' Italia Settentrionale esclusi i veneti, Lombardi, Trentini, Goriziani, Istriani e Dalmati. 

00 
~ 



(Continuaz. Tav. II.) (e) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1655-1766) 

Cl) ..... 
1""""1 ~ Q,) .~ 
~ ~ .:: ~ 

:- ~ § ~ .~ E .~.~ ~:j 
~ ~ ~ :o ~ .:: ~ ..... ~ t; ';;;.:: Anno ......:: .t .....,....; .~ 1=1 .:: o Cl) .::.~ 

..... ~ o .:: ~ ~ .'" Cl) .~ :o ~ o ~ Totale 
scolastico 'B';:; ~.~ ~ ~.:: §.;:; .... :.cl ~ .S·... u~ ~ 

'.0 ~ ~ ~ ~ ~ ..... Ò~ ~ g "" o;.:::~ 
~ El § ~ ;.::: ;.::: Cl) .~ btJ ~ b ~ Q) ..... 
Cl) o ~ Cl) ~ ~ t2.:: o ..... ~ ~ > ...:l E-< w .......... .......... p.. ::;J.<I1 ço ---

1724.25 270 61 23 44 38 12 22 9 - 17 27 19 5!2 
1725-26 250 63 12 28 34 7 30 lO - 24 18 22 507 
1726-27 314 77 9 70 24 12 39 17 - 33 4 22 621 
1727-28 332 90 22 63 42 10 39 17 - 37 26 23 701 
1728-29 279 70 17 19 13 3 9 6 - 29 5 23 !73 
1729-30 275 91 8 13 10 - 14 3 - 21 14 23 472 
1730-31 331 74 4 16 12 8 27 1 - 26 12 23 53! 
1731-32 303 64 6 6 11 - 5 1 - 23 17 23 !59 
1732-33 236 31 - 15 6 4 2 - - 24 88 23 !29 
1733-34 400 52 - 6 4 14 6 2 - 15 31 I 22 562 
1734-35 349 60 - 8 - I 25 lO - - 36 - 23 !89 
1735-36 248 88 - 5 7 12 5 1 - 3~ 8 21 ·438 
1736-37 247 89 - lO 8 11 1 - -- 34 30 22 !46 
1737-38 306 40 - 9 18 8 3 - - 23 25 22 !56 
1738-39 193 51 - - - , 2 4 - - 35 26 22 321 
1739-40 231 20 - - 2 - 2 - - 24 5 22 315 
1740-41 201 60 - 1 2 2 4 - - 15 1 22 309 
1741-42 161 38 - 2 - 1 - - - 16 4 22 237 
1742-43 230 35 - 2 1 3 - - - 28 3 23 325 
-1743-44 230 51 - 1 - 13 - - - 18 8 23 35! 
1744-45 199 39 - - 1 4 2 - - I 15 2 23 289 
1745-46 205 56 - - - 5 - - - I 18 1 23 308 
1746-47 200 51 - - - - 4: - - I 14 - 23 292 ........ 

00 
(') Sotto questa dizione vanno compresi tutti gli ahitanti dell' Italia Settentrionale esclusi i Vene ti, Lomhardi, Trentini. Goriziani, Istriani e Dalmati. --.} 



(Continuaz. Tav. IL) (c) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PER LUOGO D~ORIGINE (1655 -17(6) 

~ ~ ~ :~ 
-; ~ ~ (1)" .~.§ .~.~ ~:a 
~ ~ § ~ .:: C'3 ..... C'3 t:: ·fii ~ Anno .:::l ~ ..., ........... .:::l A ~ .~ ~ ~.~ 

, :.ti ~ S § ~ ~ .~ ~ .~ ~ ~ o ~ Totale 
scolastico ..... ~ ·8 ~·b o ;21.s f:; . ·8 ·fii :§ S .S·... ~ ~ 

~ .a d § C'3 C'3~ c;!:iC'3 ~ Q C'3 C'30 ~~ 
~ ~ ~ ~ ~ ~ E bb .z É ~ ~~ 
~ H E-< ~ ;::;;::; $,s il. P ~ "$ 

1747-48 222 45 - - - 1 - - - 26 3 23 320 
1748-49 160 50 -" - - 2 1 - - 28 2 23 266 
1749-50 158 22 - 1 - 2 - - - 28 1 23 245 
1750-51 174 24 - - - 2 1 - - 23 5 17 246 
1751-52 172 32 - - 1 6 8 - - 33 13 17 278 
1752-53 206 39 - - - 4 9 - - 34 26 17 335 
1753-54 240 44 - - - 16 10 - - 34 11 17 372 
1754-55 148 48 - - 2 11 6 - - 28 3 18 264 
1755-56 142 53 - - - 9 11 - - 26 5 18 264 
1756 57 145 48 - - - 10 6 - - 29 3 18 259 
1757-58 187 52 -- 1 1 30 10 - - 28 3 18 330 
1758-59 267 34 21 14 5 12 25 1 - 14 24 19 436 
1759-60 212 26 3 15 3 17 17 - - 19 14 18 344 
1760-61 188 39 7 4 4 1 16 - - 24 92 18 393 
1761-62 113 17 1 6 2 10 12 - - 19 10 - 190 
1762-63 219 39 - 10 2 7 9 - - 19 - - 194 
1763-64 111 27 - 10 - 1 - - - - 12 - 161 
1764-65 120 16 - 9 - 2 - - - - 33 - 180 
1765-66 120 32 4 7 - 3 - - - - 10 - 176 

(.) Sotto questa dizione vanno compresi tutti gli abitanti dell' Italia Settentrionale esclusi i Veneti, Lombardi, Trent~ni, Goriziani, Istriani e Dalmati. 

...... 
00 
00 



TAVOLA II (d) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1766-1805) 

d al ..... 
o ~ ~ 

.;:: ~ § al El 
~ ~ .......... 'a ~ Anno ..... ~ ro 

.~ ~ :§ ~ ~ .;:: '5 ..... 
~ ~ rn .~ <l) rn ..... scolastico :§ ..... ~ ~ ::a,=: 8 'a :8 ~ ro ..... ro m o ..... 

El rn <:,) al ·s ...., 
,D <ti <ti .~ al C!:l <ti rn al ~ El ..... . .... ..... rn al 

al ...c: <ti 
J:i al ~ ~ ~ b ~ bv ~ bll al ~ al ..... o o .s al d o S >- ...., ...., ..., 

;!3, P E-< ...:l ..... .... .... o E-< ~ --'----------------------------------
1766-67 126 3 28 4 - - 2 9 ,- - - - -
1767-68 147 - 27 5 2 1 1 8 2 - - - -
1768-69 137 - 35 4 - 1 3 12 - - - -
1769-70 157 - 34 5 - - 2 11 - - - - -
1770-71 145 1 37 - 1 1 - 10 1 - - - -
1771-72 150 - 25 1 2 - 3 11 - - - - -
1772-73 173 - 28 - 2 2 1 12 - - - - -
1773-74 151 2 20 - 1 1 1 17 - - - - -
1774-75 '. 159 3 24 - 2 1 - 13 - - - -- -
1775-76 142 - 21 - - - 1 - - - - - -
1776-77 141 - 21 1 1 - - 14 - - -, - 1 
1777-78 174 - 24 1 1 -

J 

2 6 - 2 - - 2 
1778-79 184 - 38 4 1 - 1 7 - 1 - - -
1779-80 192 - 44 4 4 - - 21 - 2 - - -
1780-81 215 - 49 2 - - - 24 - - - - -
1781-82 183 - 50 4 1 - - 25 - - - - -
1782-83 186 - 48 4 - - - 9 - - - - -
1783-84 201 - 52 1 1 - - 11 - - - - -
1784-85 207 - 47 2 - - - 9 - - - - -
1785-86 206 - 53 2 - - 12 20 - - - - 1 
1786-87 197 - 53 - - 1 6 - - - - - 7 
1787-88 185 - 42 - - - 4 - - -- - - 3 
1788-89 181 - 44 - - - 6 14 - - - - 16 

al 
J:i 
.8 
~::; 
<:,) ~ ..... ~ 
~ <:,) 

J:i J:i 
.~ .,.... 
<ti al 
N 
d 
al 
m 

---

4 
-

5 
-
6· 
3 

10 
5 
2 
1 
2 
2 

-
3 
8 
5 
3 
4 

13 
2 
5 
8 
6 

Totale 

f 

---
176 
198 
197 
209 
202 
195 
228 
199 
208 
182 
181 
214 
286 
270 
298 
269 
250 
270 
278 
296 
269 
242 
267 

"""" 00 
~ 



(Continuaz. Tav. Il (il) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1766-1805) 

d (!) .,... 
o ~ ~ .,... 

(!) 
.::: El ... o (!) '2 ~ ~ ~ ..... ... 

Anno 
~ 

... "Cl ro .~ A ~§ 
:o ~ .~ '2 

.~ Il) 
.,... 

(!) (!) (!) m 
;.El 

m ... 
scolastico '2 ~ .::: 8 '2 

(!) ro ... r/l o >-< S ..... ro 
.~ : m '-> (!) ·S -+-' 

~ .o ro .~ \!i ro .,... (!) m ..=:: ro (!) 

El .~ m bv 
(!) 

bJJ !; .::: (!) 

~ ~ ~ 
>-< "Cl (!) 

(!) >-< O -+-' -o .9 (!) .::: O S m > E-< ...:l ...... O E-< ~ çQ 

----------------------------------
1789-90 170 - 47 - - - 5 10 - - - - 8 
1790-91 164 - 43 

I 

2 - - 9 6 - - - - 9 
1791-92 146 - 45 2 -

I 
- 10 3 - - - - 11 

1792-93 169 - 47 1 - - 12 3 - - - - 11 
1793-94 160 - 43 1 - 1 16 3 - -

I 
- - 15 I 

1794-95 180 1 49 1 - - 20 2 - - - - 8 
1795-96 183 - I 54 1 - 1 I 20 1 - - - - 6 
1796-97 165 - 43 - 3 -..,.. 20 2 - - - - 7 
1797-98 115 - 2 - 3 - 5 - - - - - 2 
1798-99 107 1 5 - - - 6 - 1 - - - 1 
1799-800 114 2 31 - 2 - 10 - 1 - - 1 1 
1800-01 89 1 4 2 - - 12 - - - - - 1 
1801-02 119 - 3 1 - - 13 2 - - - - -
1802-03 130 1 2 - - - 16 - - - - - -

1803-04 143 - 3 - - - 18 - - 2 1 1 2 
1804-05 142 3 6 - 1 - 22 - - 3 1 - -
1805-06 156 

I 

2 4 - 1 - 13 - - 1 - - 3 

i 

(!) 

.::: 
.~ 
ro ...... 
.~ t: 
"Cl (!) 
.::: '-> .,... .9 
ro (!) 

~ 
(!) 

r/l 

2 
13 
-

5 
12 
-

-
-

5 
-

-
11 
1 

-
10 
10 
9 

Totale 

242 
246 
217 
248 

I 
251 
260 
266 
240 
un 
121 
162 
130 
142 
149 
180 
188 
189 

~ 
o 
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TAVOLA III. (a) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PER ANNO SCOLASTICO 

(1655 -1709) 

Consiliarii Consiliarii 
Anno scolastico Bidelli Iscritti Anno scolastico Bidelli Iscritti 

Inservienti Inservienti 

1655-56 10 623 1682-83 21 I 576 
I 

1656-57 - 593 1683-84 22 I 603 

1657-58 16 533 1684-85 21 I 575 I 
I I 

1658-59 15 646 1685-86 21 

I 
593 I 

1659-60 592 
I 

18 526 1686-87 21 ! 

1660-61 21 478 1687-88 21 
I 599 I 
! 

1661-62 18 450 1688-89 21 
i 745 
i 

1662-63 18 464 1689-90 21 I 527 
I 

1663-64 18 470 1690-91 20 I 582 

1664-65 18 519 1691-92 22 I 638 

1665-66 21 653 1692-93 22 726 

1666-67 19 489 1693-94 23 706 

1667-68 I 19 I 426 1694-95 I 21 719 

1668-69 - - 1695-96 23 385 

I 1669-70 23 506 1696-97 22 639 

1670-71 18 404 169798 23 734 

1671-72 20 408 1698-99 23 314 

1672-73 20 479 1699-700 23 398 

1673-74 17 481 1700-01 27 396 

1674-75 20 458 1701-02 22 531 

1675-76 19 478 1702-03 23 776 

1676-77 19 594 I 
1703-04 26 594 

1677-78 20 486 1704-05 23 509 

1678-79 20 496 1705-06 23 498 

1679-80 22 424 1706-07 23 488 

1680-81 23 500 1707-08 24 569 

1681-82 21 537 1708-09 25 562 



192 

TAVOLA III (b) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PER ANNO DI CORSO 

E PER ANNO SCOLASTICO (1709-1805) 

~;= ...... =: .... ----_.- A. N N ° ~!_C~O..:..-R...;J S.O .... ---------
Anno - Q;> C\Ì 

scolasti«o ~';:;i5 I I Oltre Senza Totale 

I ____ I_·$_~_~ ___ 1_0 _~ -=--=--=--=-~ i~~~!-__ 

1709-10 
1710-11 
1711-12 
1712-13 
1713-14 
1714-15 
1715-16 
1716-17 
1717-18 
1718-19 
1719-20 
1720-21 
1721-22 
1722-23 
1723-24 
1724-25 
1725-26 
1726-27 
1727-28 
1728-29 . 
1729-30 ! 
1730-31 I 
1731-32 I 
1732-33 I 

1733-34 
1734-35 
1735-36 
1736-37 
1737-38 
1738-39 
1739-40 
1740-41 
1741-42 
1742-43 
1743·44 
1744-45 
1745-46 
1746-47 
1747-48 
1748-49 
1749-50 
1750-51 
1751-52 
1752-53 
1753-54 
1754-55 
1755-56 
1756-57 
1757-58 

22 
22 
31 
23 
25 
22 
21 
23 
23 
23 
26 
21 
21 
25 
23 
19 
22 
22 
23 

23 I 23 
23 
23 
23 
22 
23 
21 
22 
22 
22 
22 
22 
22 
23 
23 
23 
23 
23 
23 
23 
23 
17 
17 
17 

17 I 18 
18 
18 
18 

105 
177 
235 
289 
261 
244 
274 
204 
185 
222 
275 
268 
219 
162 
287 
260 
258 
301 
284 
217 
218 
268 
247 I 
192 
323 
221 
182 
232 
205 
110 
130 
130 

83 
135 
150 
120 
132 
117 
144 
110 

96 
99 

137 
185 
198 

96 
98 
97 

150 

55 
78 
79 
72 
73 
72 
63 
50 
39 
40 
67 
90 
77 
81 

104 
139 
101 
139 
199 

86 
96 

100 
62 
94 
96 

110 
101 
56 
96 
99 
54 
66 
61 
69 
85 
61 
67 
64 
70 
58 
52 
61 
41 
55 
79 
61 
54 
49 
90 

29 28 
41 21 
50 25 
50 30 
45 38 
67 41 
46 52 
47 32 
35 28 
32 23 
37 22 
60 30 
64 43 
46 30 
58 28 
65 51 
72 43 
82 56 

102 64 
74 i 44 
54 47 
67 51 
64 46 
45 54 
70 30 
61 58 
77 40 
65 52 
55 52 
52 27 
62 39 
37 47 
34 30 
56 52 
48 43 
48 24 
42 35 
44 35 
47 27 
36 32 
35 25 
36 23 
35 . 26 
40 29 
38 27 
48 38 
51 36 
47 37 
34 30 

22 
14 
17 

8 
12 
13 
16 
18 
9 

15 
7 
9 
8 
9 
7 
8 
9 

nl 
37 
23 
15 
19 
18 
12 
16 
19 
22 
8 

.8 
6 
7 
9 
5 
6 
9 
7 
8 
7 

13 
8 

20 
9 

13 
11 
7 

Il 
8 

1 
1 
1 

2 

2 
2 
4 
1 

2 
2 
2 
3 
4 
1 

4 
3 

1 

1 

1 

2 
1 

1 

=1= 

2 
2 

261 
353 
:138 
:173 
:155 
:159 
:177 
37:1 
319 
355 
37:1 
:178 
:132 
353 
509 
5:12 
507 
621 
701 
:173 
:172 
58:1 
:159 
:129 
562 
:189 
:138 
:1:16 
:156 
321 
315 
309 
237 
325 
35:1 
289 
308 
292 
320 
266 
2:15 
2:16 
278 
335 
372 
26:1 
26:1 
259 
330 
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(Continuaz. Tav. III) (b) 

GLI STUDENTI GIURISTI DISTINTI PER ANNO DI conso 
(1709 -1805) 

Anno 

scolastico 

---------
l° 

ANNO DI CORSO I 

IlIO VO 
Oltre s:: I Totale 

Vlo indica.! il Vlo I 

-------
zione I 

1----1-------------------,------1--
1758-59 
1759-60 
1760-61 
1761-62 
1762-63 
1763-64 
1764-65 
1765-66 
1766-67 
1767-68 
1768-69 
1769-70 
1770-71 
1771-72 
1772-73 
1773-74 
1774-75 
1775-76 
1776-77 
1777-78 
1778-79 
1779-80 
1780-81 
1781-82 
1782-83 
1783-84 
1784-85 
1785-86 
1786-87 
1787-88 
1788-89 
1789-90 
1790-91 
1791-92 
1792-93 
1793-94 
1794-95 
1795-96 

I 1796-97 
1797-98 
1798-99 
1799-800 
1800-01 
1801-02 
1802-03 
1803-04 
1804-05 
1805-06 

19 
18 
18 

150 152 66 33 16 - - _. 4:36 
165 66 53 33 9 ~ - - 34:4: 
132 88 77 63 , 14 1 393 
60 36 49 37 8 190 
80 35 30 40 9 194: 
72 34 27 21 7161 
62 58 30 24 4 2 180 
69 35 45 25 2 176 
66 44 29 35 2 176 
79 46 35 27 6 193 
70 55 37 31 4 197 
87 46 39 36 1 209 
70 56 40 36 202 
94 31 36 31 3 196 

100 61 35 30 2 228 
65 54 50 26 4 199 
70 42 49 41 1 203 
79 29 31 39 4 182 
84 48 20 27 2 181 
88 64 39 22 1 214: 
81 60 57 37 1 236 
95 64 57 52 2 270 

105 72 62 51 8 298 
96 53 66 54 269 
87 71 43 42 5 2 260 
99 71 60 40 270 
92 64 68 54 278 
95 72 57 69 3 296 
91 68 57 52 1 269 
73 61 57 50 1 24:2 
89 60 61 57 267 
70 58 60 54 24:2 
81 54 55 56 24:6 
65 58 53 41 217 
70 59 67 46 6 248 
61 61 53 61 15 261 
84 56 65 43 1 11 260 
76 70 54 59 -1 ... 7 266 
56 68 63 50'" 2 240 
23 28 37 37 6 I 131 
42 20 21 33 5 121 
63 36 22 34 1 6 I 162 
31 40 39 15 3 130 
41 37 28 27 9 142 
59 32 31 23 4 149 
67 44 29 27 13 180 
80 41 43 24 188 ' 
50 58 44 40 . 7 189. 

Metron - VoI. IV, n. 1 13 



TAVOLA IV. (a) 

GLI STUDENTI ARTISTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1633-1656) 

N A.ZION A.LITi 
I----------___ ---------------____________ ~----------.. ----------------

~ ~ ~ s 1 ~..... 1 s f 1 d S S d'~ I <Il Anno S - ..... m ~ ~ .::: ~.....:::: ~ d"'" >:< O :g :;:l ::l >:< S S S O S ~ 
:;:l.s~a o~ ~ o·~~~· .... ~ oS>:<:;.S oe~.o ~~e.oe~ ~ ~.;:: Totale 

scolastico 5"g <Il.;:; ::l o ~ g '~~Qd'~'" ::l'Be....,~ .~ o ~'@ .~go.~jo5 ~ 5 .o '8 
'" <lÌ ..... ~ ~ s· .... ~ '~>:< ..... >:< 0....... <lÌ <lÌ O':::.!:l <lÌ m .::: ~ <lÌ'::: '" ~ .::: S ...... .... 
:g S .5. ]l Z ~ m S Z f <Il'; Cifl 

Z.o ~ ~ < Z '> S ~ Z S ~ e ~ ~ &1 ~ ~ ;:J ~ I ~ 2:: 
F-< S ~ 'd ~ ~ ~.::: A ~ § <Il'8 ~ g ~ s ~ -5 t ~ ~ ~'8 § ~ ~ 

1 ______ 1 __ ..... --""": __ 1 ;:J c!l ..... rn ~ O" '"' .,...., ..... ~ ...... ~u ~ ~ ;> 1 __ a.. __ I ___ :I: __ 
I
-____ 

1 

1633-34 19 18 I 3 12 11 - - 3 2 3 11 
1634-35 6 32 4 7 9 - 3 3 1 5 69 
1635 -36 - 18 6 9 8 1 6 2 3 2 55 
1636-37 -- 39 6 9 6 - 4 2 - -- 66 
1637-38 20 29 12 13 11 - 5 8 - -- 98 
1638-39 5 27 7 13 10 2 5 10 - - 89 
1639-40 2 28 4 8 5 1 2 6 1 3 60 
1640-41 4 17 3 13 17 4 2 9 1 - 10 
1641-42 3 25 1 10 6 -- 3 4 1 - 63 
1642-43 1 44 7 13 13 - -- - - -- 18 
1643-44 2 20 6 14 17 1 6 2 -- 8 16 
1644-45 3 24 1 27 48 1 9 5 1 1 120 
1645-46 4 50 3 30 61 2 9 7 1 10 111 
1646-47 10 18 3 66 106 12 23 15 -- 6 259 
1647-48 5 29 6 52 81 11 12 14 1 3 214 
1648-49 5 61 12 79 149 28 15 23 2 20 384 
1649-50 5 I 42 20 73 89 19 22 15 -- 10 802 
1650-51 4 ? 21 91 81 9 14 12 -- 12 254? 
1651-52 4 34 18 72 74 6 9 7 -- 8 232 
1652-53 1 28 27 80 104 14 17 12 -- 6 289 

1654-55 - 43 - -- - - 3 -- - - 46? 
1653-54 8 23 32 75 96 13 7 1 19 -- 1 9 ' 212 

1655-56 - 15 16 -- - - - - - - 81 ? 

...... 
~ 
~ 



'l'AVOLA IV. (b) 

GLI STUDENTI ARrrISTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1674-18Q5) 

:;j ~ ~ s (1) ~ .S 
........... (1) ...... o N ..... 

Anno ~ ~ ~ ~ :.a ';:J ;a ~ ~ 
. :.a :§ (1) ~.§ § .~ .i:..... ......U) ~ ;.:::..... ~ g Totale 

scolastico ..... ~ >=: Z'8 ~.b U ~ S '5 ..... '5 ~ .;::: g ~ .......... 
,..., .o ,..., ò~ ...... >=: ~ ~ ~ rn ~ <:,) ~ >=: ........... d ..... <:,) ~(1) 
~ S § 'i: ~ ;.::: ;.::: .b ~ bo ~ , bi) § ~ ~ ~ ~ ~ ~ 
(1) o .... a; (1) ~ ~ - (1) Q od..... o o o.. :;, .... (1) 

> ~ _E-< ___ ...... _ CI) --=--_ ...... _ P E-< ...... o... p ~ _P=l_I_U_ CI) ~ ~ CI) __ _ 

1674-75 298 48 40 I 7 6 6 I 1 19 - 1 426 
1675-76 340 72 50 1 6 12 1 16 - 1 - - - 1 1 - - - - 601 
1676-77 322 80 54 2 4 15 - 14 - - - - 1 1 - - - - 2 494 
1677-78 255 58 42 4 4 7 - 17 - - - - - - - - - - 3 390 
1678-79 334 62 55 8 8 14 1 8 2 - - - - - - - - - 2 494 
1679-80 . 226 35 24 3 10 18 - 50 2 - 1 - - - - - - - - 373 
1680-81 309 54 20 2 10 28 7 14 - - - - - - - - - - - 446 
1681-82 300 40 15 6 6 10 3 25 1 - 1 - - - - - - 1 - 407 
1682-83 328 51 39 11 4 10 2 13 - - 1 - - - - - - - - 459 
1683-84 281 67 31 9 3 8 1 15 - - - - - _. - - - - 2 417 
1684-85 273 69 33 8 4 18 - 25 - - - - - - - - - - 1 441 
1685-86 310 70 39 8 4 8 - 10 - - - - - - - - - - 449 
1686-87 277 74 37 I 6· 3 21 1 14 - - - - - - - - - - - 431 
1687-88 321 89 29 10 5 19 1 22 - - - - - - - - - - 1 497 
1688-89 306 90 42 56 8 30 1 17 - - - - - 1 - - - 1 - 557 
1689-90 247 52 25 42 1 6 - 18 - - 1 - - - - - - - 3 395 
1690-91 237 44 30 35 4 14 21 - - 1 - - - - 1 - - 2 389 
1691-92 236 43 38 19 4 2 1 26 1 - - - - - - 1 - - 4 376 
1692-93 265 49 58 23 5 17 1 30 - - 1 - - - - 1 1 - 5 466 
1693-94 218 72 42 30 4 12 - 26 - - - - - - - - 1 - 6 411 
1694-95 186 70 35 13 4 12 1 37 - - - - - - - - - - 3 361 
1695-96 227 ,92 45 I 6 5 4 - 11 1 - - - - - - - - - - 391 ...... 

~ 
01 



(Continuaz. Tav. IV) (b) -~ 
GLI STUDENTI ARTISTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1674-1805) ~ 

..... 
~ 

l° ~ ~ ~ El 
~ 

~ ~ .S .......... 
~ o 

~ ..... ~ cI:l ~ :B E Anno .;3 A ~ .~ 
<:)t: 

cI:l § i:: 'C ..... . .... bi) ..... - ~ :B . ~ ~ ~ ~ 00 ~ 'd <:) Totale scolastico .~ := .~ Ql 
~ cI:l :El :El ~ 'O ..... ~ ~ ~ 5'2 cI:l..., o El . .... ~ 's ::l ~ '~.~ ..... cI:l ..., ~ <:) 00 <:) ~ "s 

..., 
.t:J ~ Ò cI:l ~~ cI:l cI:l cI:l 00 ~ <:) 

~ El ..... ~ ..... <:.l cI:l ~ ~ 

El ..... . .... ..... ~ cI:l 00 bt) Il) ~ 1>1 ~ ~ .b ~ ~ .b '"O bo C ~ cI:l ~ ~ cI:l Il) cI:l ~ ~ o ~ ~ S ~ .s ori: o o ~ ::l ~ ~ > ...::I ~ ..., 
A. D !XI o ~ ~ E-< m ...... E-< m m -------------------------------------

1696-97 126 75 18 2 5 6 1 5 - 1 1 - - - 1 - - - 1 242 1697-98 165 90 16 21 5 8 - 22 1 - - - - - 1 - - - 3 331 1698-99 93 55 6 9 2 10 - 13 - - - - - - 1 - - - - 189 1699a 700 140 69 8 8 3 3 1 20 - - 1 - - - 2 - - - - 267 1700-01 86 47 5 33 6 6 5 14 - - - - - - 2 - - - - 207 1701.02 143 56 12 18 4 10 1 13 - - - - - - 2 - - - 1 260 1702-03 166 100 9 15 3 8 - 11 2 - - - - - - - - - 3 317 1703-04 151 89 18 20 6 8 - 10 1 - 5 - - - 1 - - - - 309 1704-05 135 44 I 19 14 6 7 - 14 1 - 1. - - - - - - - 3 245 1705-06 114 61 21 25 3" 4 - 19 1 - 2 - - - - - - - 1 251 1706-07 141 81 3 32 5 8 - 28 1 - - - - - 3 - - - - 312 1707-08 170 88 14 33 2 6 - 28 3 - 1 - - - 1 - - - - 346 1708-09 167 71 5 22 6 4 - 26 - - - - - - 14 - - - 2 317 1709.10 87 64 4 25 7 2 - 18 1 - 1 - - - 10 - - - - 219 1710-11 126 61 11 21 10 9 - 31 1 - - - - - 18 - - - 2 290 1711.12 112 58 12 5 7 6 - 4 - - - 3 - - 4 - - - 12 223 1712-13 147 83 12 24 2 2 - 2 1 - - - - - - 1 - - . 2 276 1713·14 113 55 15 4 8 6 - 1 - - - - - - - - - - - 202 
171415 75 41 10 10 5. 9 - 7 - - - - - - - - - - - 157 , 
1715·16 129 44 9 17 - 20 1 6 - - - - - - - - - - 8 241 
1716-17 106 30 4 7 4 14 ' 2 4 - - - - - - - - - - il 175 
1717-18 8~ 27 6 5 3 15 - 7 - - - - - - - - - - 153 

~ ~~ì"'"'~'--"~_"_"-'''~'-



(Continuaz. Tav. IV) (b) 
f 

GLI STUDENTI A.RTISTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1674-1805) 

~ ~ l ---I § 
~ ~ ~ .~ 

.f1"'4 ~ ~ ,.....,-4 o N.I'""\ 

Anno 

scolastico 

~ ~ ~ ~ :§ 'a :E .§ ~ 
-.a .... :;:: ~ <':l .s: ffi ~ 'C ~ .~.~ ~ ;.::.~ 'g g 1 Totale 

.~ ~ .9 S';3 ~.b o ;:;;: . s 'tl ';jj -§ ~ ·8.~ g ~ .~ ~ 

., 1..0 .,..., 1 C!:l <':l ...... ~ I <':l 1 <':l <':l '" ~ Q ..c:: S S .~ ~ .~ Q <':l ~ ~ S ffi .;::: ..... ~ :.:: :.:: .b ~ I hv ~ t.o <':l ~ ~ : ~ § a 
~ o t. rn ~ ~ ~ s ~ ~ o :3 .~ o o ~ ;:::l ~ ~ ------1-->- __ ...:l ____ , __ ...... _ ___ w _ __ ...... _1 __ ...... ___ , __ E-< ___ ...... _, __ p.. ____ , __ ""' ___ ~_, __ o _ __ w_, __ ~ _ __ ~_ ~, ___ _ 

1718-19 
1719-20 
1720-21 
1721-22 
1722-23 
1723-24 
1724-25 
1725-26 
1726-27 
172'1-28 
1728-29 
1729-30 
1730-31 
1731-32* 
1732-33 
1733-34 
1734-35 
1735-36 
1736-37 
1737-38 
1738-39 

113 
107 
128 
161 
100 
139 
112 
118 
95 

114 
105 
141 
211 

270 
161 
105 

92 
111 
80 
64 

40 6 
4 2 

65 22 
76 15 
25 5 
36 25 
47 19 
56 6 
39 14 
51 20 
43 1 
52 3 
29 3 

59 15 
48 11 
35 14 
24· 15 
36 6 
29 10 
23 6 

11 
8 

10 
9 

12 
28 
54 
26 
24 
22 
18 

2 
1 

7 
10 
11 

6 
14 

6 
7 

7 
2 
6 

19 
5 

18 
14 
20 
7 

12 
3 
4 
6 

2 
4 

10 
4 
6 

1 

22 
19 
31 
25 
14 
23 
33 
49 
40 
48 
13 
11 
lO 

18 
29 
28 

8 
11 
11 
1 

* Non esiste alcun dato riferentesi a quest' anno. 

8 
3 

17 
2 

1 
6 
4 

1 

9 
2 

30 
18 
14 
40 
18 
5 

33 
29 
25 
21 
19 

-1-
1 
2 

2 

34 
32 
28 
25 
30 
19 
19 

1 
1 

1 
1 

1 

1 
5 

4 
4 
2 

1 
1 

1 

1 

4 
2 

- 4 '-l' 4 

1 

1 

211 
184 
815 
884 
181 
814 
808 
292 
251 
299 
208 
285 
284 

888 
297 
282 
176 
215 
156 
124 -~ 

-1 



(Continuaz. Tav. IV) (b) 

GLI STUDENTI ARTISTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1674:-1805) 

Anno 

scolastico 

I 1 I

:;:J 1 Q) ---I ~ ,..... 
El Q) ~ 

..... - Q) ..... o 
1:1 ~ ,..... ~ ..... • ..... 
~ A ~ ~ "O ..... ..c:: .... .~ = ~ .. ~ .S .... ~ 

"O ...... ...... Q) .~.Si: Q) Q) ~...... ..... ~ .S 
..., ~ ..., ò~ ....,= ~ ~ rJ! Q) Q 
~ S = .......... Q)..... ...... ~ Q) ..... ~ ~ S 

..... I ~ .S 2>'2 ~.b o ~ El ~ 'Uj ~ ~ El 

Q) o 2:: ~ ~ ';i ~ ~ a5 ~ 'O ~ .~ 

1739-40 :6 : ~-;-~I: ~ : Il ~ I ~ : 1 ~ ~ 
1740-41 80 30 9 3 1 1 11 
1741-42 84 18 6 1 1 9 
TIe~ ~ ~ ili 2 2 3 00 1 
1743-44 174 33 13 5 2 21 1 
1744-45 198 33 10 2 5 6 20 
TI~~ m ~ ~ 6 2 ~ 
TI~fl m 00 11 ti 2 6 ~ 
1747-48 194 36 17 6 2 3 17 
1748-49 168 24 11 10 2. 1 26 
1749-50 135 18 15 5 1 2 1 17 1 
1750-51 152 18 10 3 1 2 28 
1751-52 191 13 12 6 3 4 43 
1752-53 212 12 12 10 1 5 1 27 
1753-54 183 20 8 7 1 2 3 27 
1754-55 164 23 3 6 1 1 3 20 
1755-56 124 11 3 10 2 1 10 
1756-57 145 17 12 2 2 3 
1757-58 194 30 9 1 2 . 5 ~ 1 
1758-59 232 39 13 9 5 1 1 1 
1759-60 197 22 1 4 2 2 2 
1760-61 94 21 2 . 3 1 2 2 15 1 

's 
Q) 
o 
~ 

..... 
m 

'"' o 
O 

..... 
'O 
::l 
1:1 
bo 
~ 
O­rn 

1= 
1= 

m 
00. 
::l 
~ 

.... 
m 
<l) 
Q = ~ 
~ 

~ 

. 1 

1 

~ 
. Si: 
~:c 
Q ~ 

...... Q) 

] .9 
~ Q) 

~ 
<l) 

rn 

1 

1 

Totale 

137 
135 
119 
248 
249 
274 
249 
257 
275 
242 
195 
214 
273 
280. 
251 
221 
161 
181 
242 
301 
230 
141 

..­
~ 
00 



(Continuaz. Tav. IV) (b) 

GLI STUDENTI A.RTISTI DISTINTI PER LUOGO D~ ORIGINE (1674-1805) 

I 

..... Cl) I 
~ ~ 
El Cl) c: 

.;::; ~ Cl) 

~ 
o 

Anno 1 .~ A ~ ~ :g .;::; ;E 
I .~ .§ -= 

~ ..... 00 ..... 
:.ti .;:; Cl) Cl) ~ m 

I 
c: "O scolastico 'd ~ ..... Cl) ::s c:\Ì ;E ;E Cl) 

..... 
~ ~~ o ~ '§ ;:3 m ..... c:\Ì- ..... O c: 

~ ai El o m o Cl) I '8 c: Cl) ..., .o 
-= 

Cl .~ c:\Ì c:\Ì c:\Ì m Cl) o ..s::::: El ..... .... o 

I 
Cl) ..... Cl) c:\Ì 00 m c: 
c: El ~ .... ~ eD 00 rn m 
Cl) 

(I) .... .... ~ 3 'O 'O c: c:\Ì Cl) ~ c:\Ì ;:3 c:\Ì 
O ~ m Cl) S Cl) Q .~ o o o.. ~ 

>- ~ E-o ~ 00 ~ E-o ~ Cl.. P p:) O 00 ~ ~ 

I ----------------------------------
1761-62 73 13 - 2 - -- - - - - - - - - - - - -
1762-63 83 12 - 5 - - -- lO - - - - 1 - - - - -

1763-64 99 11 - 1 - - - - - - - - -- - - - - -
1764-65 89 12 1- - - - - I -- I- -1-1- - - - - - -
1765-66 88 12 - 1 - - - -- I- -- - - - - - - - -
1766-67 96 14 - ·1 - - - - - - - - - - - - -
1767-68 86 17 - - - - - - - - - - - - - - - -
1768-69 64 21 - - - - - - - - - - - - - - - -
1769-70 64 14 - - - - - - - --- -

=1= 
- - - -

1770-71 70 10 - 1 - - ._ 1_ - 1- _1- - -
1771-72 85 15 - - - - - - - - - - - - -
1772-73 111 8 - - - - - 1 - - -1- - - -
1773-74 127 5 - 1 - - - 2 - - -1- - - -
1774-75 129 12 - - - 1 - 1 1 - - 1 - - - -- - -
1775-76 133 23 - 1 - 1 - 2 - - - - - - - - - -
1776-77 136 36 - 1 - 1 - 2 - - - - - - - - - -
1777-78 157 49 -- 6 - 1 - 2 - - - - - - 1 - - -
1778-79 161 64 1 10 - - - 1 - - - - - - - - - -
1779-80 168 60 1 10 --- - - 1 - - - - - - - - - -
1780-81 173 43 1 10 1 - - 3 - - - -- - - - - - -
1781-82 158 43 1 15 - - - 3 - - -\- - - - - - -
1782-83 161 50 - 11 1 - - 2 - - - - - - - - - -

Cl) 

c: 
.9 
~~ 
o ~ 

:.ti ~ 
c: c: 

01""'4°1""4 

c:\Ì Cl) 

~ 
Cl) 

00 --
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-

Totale 

---
88 

111 
111 
101 
101 
111 
103 
80 
78 
83 
99 

120 
130 
140 
160 
176 
216 
237 
240 
231 
220 
220 ~ 

~ 
~ 



(Continuaz. Tav. IV) (b) 

GLI STUDENTI ARTISTI DISTINrrI PER LUOGO D'ORIGINE (1674-1806) 

ce ,...... :::I :c <1l I <1l 

I::: ce ,...... ce ...... ..... ... ce .... 
Anno 

scolastico 

... .§ IV ~ § I .~ ... 

. ~ ~ ~ b :'S I::: .;::: .;:; ~ 
;.s .~ <1l .~ o I::: ~ • E:; 'Uj ~ ;.:: 'S g I Totale 
~ .~ ~...... ~.~ 8 ~ ce ~ ~ ~ I ...... g'oo .::;: ... 

:c ~ :$ g ~ ~ ~ ce ce ~ .~ .~ ~,<1l S .~ ... = ..... ~ ce <1l ~ S I::: ...... <1l ............ ~ <1l ..... C':ll~ SI!:::lw ~ 00 = N 
<1l o ~ .t ~ ~ ~ ~ ai gf Q >=: .~ ~ 8 ~ ~ ~ § >- ....:l E-< ;!4 m ~ ~ ~ E-<. ...... .--: ___ P_: __ ~ __ ~ ____ o ____ rn ____ ~ __ ~ __ !..-I ___ _ 

1783-84 
1784-85 
1785-86 
1786-87 
1787-88 
1788-89 

189 48 
199 47 
196 52 

,
. 222 47 

161 54 
120 53 

45 
42 

75 
17 
3 
3 

27 
22 
13 
19 

1789-90 128 
1790-91 148 
1791':'99 * 
1799-800 I 170 
1800-01 178· 
1801-02 159 
1802-03 159 
1803-04 154 
1804-05 141 
1805-06 143 

3 16 
6 16 
5 16 

2 

11 
lO 

1 

1 
1 

1 I 1 
8 I -

3 

4 
2 
3 

1 
1 
1 
1 

2 
1 
2 
2 
6 

1 

-1-
8· 

13 
10 

1 I i 10 1 

- I I 9 =1; 
(*) Non esiste alcun dato riferentesi a· quèsti anni. 

-1-

1 3 

- I, - 1 .... 1 

1 

6 
2 

1 

i-
I-
I 

288 
246 
248 
269 
215 
178 
179 
190 

292 
234 
187 
192 
188 
189 
186 

~ 
o 
o 

\, 
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TAVOLA V. 

GLI STUDENTI ARTISTI DISTINTI PER ANNO DI CORSO 

(1674 - 1800) 

I 
ANNO DI CORSO 

~ ---Anno IlI" I Senza Totale scolastico 
IYo I yo 

Oltre 
l° IlIO yro 

il Ylo indica-

I ~I __ -
I~ 

__ 1_-

1674-75 103 87 38 18 3 3 11 426 
1675-76 182 77 134 65 23 5- 1 14 501 
1676-77 128 132 60 94 47 19 6 8 494 
1677-78 103 91 78 47 

I 
38 17 11 5 390 

1678-79 176 96 88 54 1 30 24 . 16 10 494 
1679-80 119 95 52 46 I 25 8 . 19 9 373 
1680-81 173 85 66 I 42 37 21 21 1 446 
1681-82 120 98 65 I 53 22 19 25 4 407 
1682-83 139 99 79 51 41 16 28 6 459 
1683-84 118 92 70 47 35 25 24 6 417 
1684-85 129 84 79 57 42 24 27 4 441 
1685-86 105 109 69 55 47 19 43 2 449 
1686-87 114 81 75 52 35 29 41 4 431 
1687-88 124 85 76 62 58 26 I 63 3 497 
1688-89 225 103 79 69 60 43 73 5 557 
1689-90 86 109 52 55 32 26 32 3 390 
1690-91 70 62 91 42 41 27 54 2 389 
1691-92 69 59 53 71 35 24 65 - 376 
1692-93 142 57 50 35 65 40 65 2 456 
1693-94 127 84 48 31 30 42 57 1 411 
1694-95 99 79 53 30 28 18 53 1 361 
1695-96 126 45 40 27 17 12 23 1 391 
1696-97 91 47 27 16 

I 

23 16 22 - 242 
1697-98 

I 
104 50 53 39 19 26 38 2 331 

1698-99 93 25 32 14 8 5 12 - 189 
1699-'700 105 64 29 30 16 5 18 - 267 
1700-01 57 51 39 20 19 9 12 - 207 
1701-02 80 45 52 31 20 20 12 - 260 
1702-03 108 56 39 41 30 19 22 2 317 
1703-04 61 

I 
69 49 27 27 16 37 23 309 

170405 74 41 40 31 18 10 31 - 245 
1705-06 75 

I 
48 39 31 21 16 18 3 251 

1706-07 98 63 42 28 21 11 21 28 312 i 1707-08 110 75 51 37 24 12 27 10 346 

I 1708-09 132 45 42 31 23 12 15 17 317 
1709-10 104 39 24 20 18 10 l 3 219 
1710-11 168 52 33 19 11 4 3 - 298 I 1711-12 203 10 7 3 - - - - 223 t 1712-13 250 

I 
10 10 4 - - - - 276 

I 1713-14 164 14 12 10 2 - - - 202 
1714-15 125 6 14 11 1 - - - i04 
1715-16 218 4 6 12 1 - - - 241 
171617 159 4 3 4 5 - - - 175 
1717-18 137 '8 4 3 1 - - - 163 
1718-19 195 

I 

8 9 5 - -
I - - 217 

1719-20 160 7 7 I 9 1 - - - 184 
1720-21 260 38 7 l 7 3 - I - - 315 I 
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(Continuaz. Tav. v.) 

GLI STUDENTI ARTISTI DISTINTI PER ANNO DI CORSO 

(1674 -1805) 

ANNO DI CORSO 
-"- -----"'-

Anno I Totale 
scolastico Oltre Senza 

l° no IIIO IVo VO Vlo il Vlo indica-
zione " 

------------
1721-22 288 23 17 5 1 - - - 334 
1722-23 116 34 20 11 - - - - 181 
1723-24 238 33 27 13 3 - - - 314 
1724-25 223 47 22 14 2 - - - 308 
1725-26 227 31 22 10 .' 2 - - - 292 

" 1726-27 195 29 18 13 2 - - - 267 
1727-28 233 32 21 11 2 - - - 299 
1728-29 143 38 14 11 2 - - - 208 
1729-3(). 160 40 18 15 2 - - - 236 
1730-31 194 51 25 lO 4 - - - 284 
1731-32' - - -- - - - - -
1732-33 244 71 41 30 2 - - - 388 
1733-34 198 47 28 21 4 - - - . 297 
1734-35 193 22 8 9 - - - - 232 
1735-36 137 lO 23 6 - - - - 176 
1736-37 160 17 11· 24 3 -

I 
- - 216 

I 1737-38 130 12 8 6 - - - - 166 
1738-39 ' 91 10 11 7 3 - - 2 124 
1739-40 95 17 9 12 1 1 - 2 137 
1740-41 109 2 17 6 - - - 1 '136 
1741-42 100 - 1 18 - - - - 119 
1742-43 147 52 25 22 1 - -

I 
1 248 

1743-44 135 52 43 11 8 - - - 249 
1744-45 169 38 32 25 9 1 - - 274 
1645-46 143 59 17 22 5 3 - - 249 
1746-47 146 49 36 20 4 2 - - 267 
1747-48 144 59 36 27 6 3 - - 276 
1648-49 140 44 27 25 6 - - - 242 
1749-50 91 34 27 22 13 7 - 1 196 
1750~51 120 35 26 22 8 2 - 1 214 
1751-52 180 45 

I 
24 22 1 - - 1 273 

1752-53 155 66 28 20 11 - - - 280 
1753-54 115 69 37 19 

I 

7 4 - - 261 
1754-55 101 39 37 29 3 2 4 5 221 
1755-56 77 46 30 25 11 1 1 - 161 
1756-57 75 44 33 24 5 - - - 181 
1757-58 135 41 32 28 6 - - - 242 
1758-59 147 96 29 22 7 - - - 301 
1759-60 110 59 28 27 5 - - 1 230 
1760-61 50 35 22 23 10 1 -

I 
- 141 

1761-62 24 20 18 21 5 - - - 88 
1762-63 40 21 26 15 4 1 - 4 111 ' 
1763-64 59 20 13 19 - - - - 111 
1764-65 39 36 11 13 2 - - - 101 
1765-66 39 28 25 8 1 - - - 101 
1766-67 37 31 22 21 - - - - 111 
1767-68 40 I 21 24 16 2 - - - 108 

• Non esiste alcun dato riferentesi a quest' anno 
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(Continuaz. Tav. V.) 

GLI STUDENTI A.RTISTI DISTINTI PER A.NNO DI CORSO 

(16~4 -1805) 

ANNO DI CORSO 

Anno 1- ~'-

~I-=-
I Totale 

scolastico Oltre Senza 
l° IVo VO VIa il VIa in.dica-

I 
ZlOne 

~--3-1-=-
-=-1 1788-69 32 22 8 - 85 

1769-70 30 23 18 6 1 - - - 78 

1770-71 23 23 21 15 1 - - - 83 

1771-72 52 17 10 17 3 - - - 99 

1772-73 59 30 20 9 2 - - - 120 

1773-74 63 36 21 15 - - - - 135 
I 1774-75 55 45 25 I 20 - - - - 145 

1775-76 75 35 26 23 1 - - - 160 

1776-77 74 55 24 23 - - - - 176 

1777-78 86 61 47 . 22 - - - I - 216 

1778-79 81 65 49 
I 

39 3 - - - 237 

1779-80 I 66 63 52 41 - - - 18 240 

1780-81 10i 44 42 44 - - - - 231 

1781-82 83 72 25 37 - - - 3 220 

1782-83 89 61 48 26 - - -
\ 

- 225 

I 1783-84 88 61 44 45 - - - - 238 

1784-85 90 74 46 34 - - 2 246 

1785-86 86 70 48 44 - - - - 248 

1786-87 91 77 51 45 - - - 5 269 

1787-88 68 60 44 43 - - - - 215 

1788-89 43 51 38 41 - - - - 173 

1789-90 68 48 31 32 - - - - 179 

1790-91 74 55 32 29 - - - - 190 
1791-99 ,. - - - - - - - - -

1799-800 133 64 43 38 - - - 14 292 

1800-01 79 55 53 45 - - - 2 234 

1801-02 57 57 35 36 - - - 2 187 

1802-03 77 52 33 30 - - - - 192 

1803-04 63 60 32 32 - - - 1 188 

1804-05 79 45 33 32 - - - - 189 

1805-06 61 57 27 32 - - - 9 186 

• Non esiste alcun dato riferentesi a questi anni. 

I 
I 
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TAVOLA VI. 

Anno 

scolastico 

205 

GLI STUDENTI DISTINTI PER LUOGO D'ORIGINE (1818 -1922) 

'8 ci ~ 
.~ .~ <1) = 
.b:o -<;:. ca. .8 
0Ci ro .... ... :s ..... 
~ S :§ -= ~ o,.... 00 

;a . ..;~ <1) <1) <1) Q.... ..... ~ I·....·....·....·~ .....:g 
I ~ 2 :§ .~ ~ rn o .~ '.~ 's ~ ..... '§ '§ '~;a g' ~ ..... I ~ ~ ~ ~ .~ .... i .~ 

Totale 

I ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~! s ~ ~ ~.~ E ~ ~ g! ~ E ~ ~ ~ ~ 8 = 
1-----1-------------.1--1.--1--.1--1.--1--1--1---1--1 1----1----1-----------[--1---1--!---1----_1 

1806-18* 
1818-19 
1819-20 
1820-21 
1821-22 
1822-25* 
1825-26 
1826-27 
1827-28 
1828-29 
1829-30 
1830-31 " 
1831-32 
1832-33 
1833-34 
1834-35 
1835-36 
1836-37 
1837-38 
1838-39 
1839-40 
1840-41 
1841-42 
1842-43 
1843-44 
1844-45 
1845-46 
1846-47 
1847-48 
1848-49 
1849-50 
1850-51 
1851-52 
1852-53 
1853-54 
1854-55 
1855-56 
1856-57 
1857-58 
1858-59 
1859-60 
1860-61 
1861-62 
1862-63 
1863-64 
1864-65 
1865-66 
1866-67 

165 27 
614 62 
190 20 
580 119 

1038 152 
892 113 

1050 141 
1050 174 
1048 199 

1049 201 
983 148 

1151 126 
969 147 
924 142 
902 163 

1059 . 172 
1118 245 
1228 258 
1215 243 
1200 252 
1417 187 
1375 291 
1382 304 
1394 295 
1400 310 
1344 319 
1307 109 
840 63 

1

1267 115 
1264 130 
1345 159 
1050 287 
841 345 
882 216 
952 237 
799 314 
896 477 
748 28 
571 16 
769 28 
726 33 
938 66 

1032 74 
1130 73 
1208 I 114 

25 
24 
20 
55 

72 
44 
65 
71 
24 

89 
110 
90 

110 
98 

114 
98 

100 
102 

80 
185 
86 
83 
85 

101 
80 
78 
28 
21 
57 
57 

114 
63 
75 
64 
54 
53 
68 
39 
16 
29 
50 
51 
52 
67 
88 

15 
38 
17 
52 

55 
39 
69 
82 
71 

133 
112 
73 

112 
74 
79 
66 

108 
86 

108 
115 
124 
116 
120 
115 
124 
128 
55 
34 
76 
84 
96 

100 
102 
86 
80 
80 
81 
45 
15 
28 
43 
70 
74 
89 
73 

3 
1 

7 
7 
9 
9 

4 
3 
5 
5 
3 
5 
5 
2 
2 
4 
2 
2 
4 
2 
6 
5 
5 
2 
2 

1 
5 
2 
5 
3 
3 
2 

1 
3 
5 
2 
4 

- - - - - - - - - -I 

1 1 - - - - - - - -

6 - - - - - - - - -

2 2 10 
117 

- - 12 

4 
3 
4 

3 
2 
3 

3 -
2 -
3 -

1 - -
1 - -
1 - -

- - 9 
- - 3 

1 - - - -2 -
11-----

4 - 10 4 
9 - 9 1 

1 
1 
2 

1 - - - -
3 -
2 -
1 -
1 -

10 - 7 3 _I 

6 - 7 2 -
3 1 11 2 1 
4 - ID 2 - - - - - -

1 151- 2----
2 - 17 2 - 1 - - - -

1 -= ~ ~ = 1 = 21 2 - 17 - - - -
--133--- lI--
1- 20' 8 - - -_11 - -

- - W 9 - - 2 - -
- - ID 1 - - - - - -
- - ~ 2 - - - - - -
- - 17 2 - - - 1 - -

2 -
2 -
1 -
4 -
2 -

1 
1 

1 
1 

2211----

1 42- 1---
2-- 1----
3 - - - 3 - - -
3 1 - 1 "'- - - -
8--11-- 1 
4 - - - - 1 - -

3 - -
2 - -

4 
5 
6 
1 

1 - - -
1 -
1 -

2 -
1 - 4 - -

1 - - - - - -!, 1- _____ i 
1------

1- 11--­
-- 11---

1 - -

g 1
1

-= 1 
3 I ~ I ; 7 - 2 

4 - 1 

* Non esiste alcun dato riferentesi a questi anni. 

- - - - - - - - - - - - - -- - ~ 
--------------- 40 
- - - - - - - - - - - - - - - M9 

- - - - - - - - - - - - - - - 1 

- - -1- - -

- =1=- - -
3-1-----
2 - -
3 - 1 - ....a.. 

4 - - - -

'-,1-----

f - - I = 
4 ..• - - - - - -

g = -= = = = = =1= = = = = = ~ - - - - - - -1- - - - -
L 

- 3 - - - - - - -
- I 3 1------:1 1 - - - - - - -
i- 1 - - - - - -

2 - - - - - - - _ 
2 -
1 -1.-=== - - ~ - - - - - - - - - - -

---------------

-1= = = = = = = = _= = = = = = -I 1 - - - - - - - - - - -
- 1 - - - -

1 
1 

3 
1 

2 
2 
2 

25 

32 
1 

17 
2 
5 

50 
57 
14 
25 

25 
3 
8 
8 

40 
19 

16 
12 

14 

35 

763 
783 
773 
820 

1350 
1112 
1358 
1400 
1347 

1494 
1383 
1470 
1387 
1264 
1313 
1424 
1615 
1688 
1669 
1782 
1884 
1930 
1929 
1943 
1971 
1924 
1506 
969 

1538 
1584 
1742 
1515 
1396 
12·72 
1337 
1275 
1536 
862 
619 
857 
894 

1134 
1251 
1379 
1510 
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(Continuaz. Tav. V L) 

GLI STUDENTI DISTINTI PER LUOGO D' ORlGINE (1818 - 1922) 

Anno 

scolastico 

1867-68 
1868-69 
1869-70 
1870-71 
1871-72 
1872-73 
1873':'74 
1874.;.75 
1875-81 l' 
1881-82 
1882-83· 
1883-84 
1884-85 
1885-86 
1886-87 
1887-88 
1888-89 
1889-90 
1890-91 
1891-92 
1892-93 
1893-94 
1894-95 
1895-96 
1896-97 
1897-98 
1898-99 
1899-900 
1900-01 
1901-02 
1902-03 
1903-04 
1904-05 
1905-06 
1906-07 
1907-08 
1908-09 
1909-10 
1910-11 
1911-12. 
1912-13 
1913-14 
1914-15 
1915-19* 
1919-20 
1920-21 
1921-22 
1922-23 

I l~ .~ I ~ ~ I ! 
U';~ ~ I C(\ .... I 

.... ...~.§ ~ l ~ ] I 
'2 ... '13 ~ r1l c3 ~ Q:El ..... ... 

~ 2 .: .~ Cl) C(\ I C(\ C\l .~ ~ ..... ~ ~ ~ :El I 
~ El . .::: .~ .~ ...... ... ..., Cl) Q El N - Q I 
Cl) o ~ f5 '2 '2 '2 ~ 'g ~ = .~ bO ~ 
:> ~ E-< Ò ;:::1;::: i=: < E-< c!:l ~ rn.9 E-< 

~i~ I ~~. ~ ~~ 1~ 1--r~1 2 = = = ~ = -I 
~~g Il 1~~ g~ ~~ i~ I ~ i I ~ = = -= I ~ = I . i I 
924 104 32 18 14 8 - 2 -- - - 1 - 1 : 
893 I 83 17 18 21 6 - 1 - -- - - 1 ! 

1080 I 77 16 17 22 5 2 2 - 1 ... - 1 - 1 I 

1065 I 99 16 15 17 5 2 3 -- - - - - 2 ! 

976 I 92 -9 -3 23 7 9 ~ t = 3 -=- = I -- 3! 
791 81 10 4 12 7 I 5 - 3 - -! - 3 
793 98 9 9 27 8 I 7 - - 4 - - - 5 
791 108 10 9 24 16 il 10 1 1 4 - - - 8 
826 97 18 12 22 17 12 - 1 3 - 1 - 4 
826 92 31 12 15 21 10 2 - 4 - 2 - 2 
958 104 25 16 14 20 10 3 .- 4 - 2 1 2 

1003 I 111 22 12 29 15 16 2 2 3 - 2 - 2 
1082 110 21 11 13 I 20 9 1 1 I 2 -- 1 - -
1109 100 19 12 23 I 20 20 3 3 3 - 2 - - • 
1150 86 15 12 34 19 14 3 1 4_ - - - 4 
1153 82 13 12 I 48 17 24 - 1 2 . - 1 - 3 
1247 95 13 I 12 53 22 21 - 1 - 1 - 1 2 
1358 143 11 9 64 23 33 3 1 - 1 1 1 3 
1363 142 15 13 63 20 34 2 - 4 - 2 - 3 
1311 144 14 10 77 22 26 2 - 4 - - - 4 
1297 140 10 11 65 24 23 1 - 4 1 - - 5 
1246 130 11 15 70 18 26 2 - 4 - - - 9 
1277 125 10 11 83 25 39 4 - 3 - 1 - 20 
1250 140 5 8 61 29 36 15 - 2 - 1 - 20 
1174 121 6 9 55 36 44 13 - 3 - 2 - 16 
1099 98 9 7 38 32 46 4 - 2 - - - 16 
1137 96 6 8 31 31 44 5 1 3 - - - 14 
1114 101 9 8 62 36 48 6 1 4 - 2 - 1 
1199 107 5 12 64 36 43 5 1 4 - 2 - 5 
1241 117 6 7 74 37 49 3 - 2 - 2 - 6 
1135 95 11 13 74 45 42 4 - 2 - 1 l - 3 
1119 119 6 10 68 53 51 3 - 4 I - - I - 4 
1153 115 12 11 70 54 57 4 - 4, - - - 2 
1224 101 13 11 109 57 54 4 1 6 - 1 1 1 
1219 117 9 7 100 55 78 5 2 6 - - - 1 
1205 151 12 7 107 63 82 5 1 7 - -- - 1 
1278 158 14 13 129 71 109 3 - 9 - 1 - 2'~. 
1329 154 23 47 119 70 112 1 - 11 1 - 2 - -

1624 
2139 
2047 l 
2142 

106 
165 
164 
171 

192 
177 
164 
150 

358 
266 
282 
273 

93 32 107 7 
167 99 253 7 
167 99 252 9 
174 98 240 15 

3 --
3 1 
3 2 
3 2 

4 
3 
5 

1 
2 
3 
6 

- 1 -11 - 2 
- 2 

• Per questi anni non fu possibile ricavare la distinzione degli iscritti secondo le varie nazionalità. 

I Cl) I 

I § I 

... ~ '00 ..... :@~ I :.::: ~ I.~........ ~ .~ ..... ~ ~ 'g ~ Totale 
o ~ .Q I ro ~ o c.l..... r1l.... ~ ~ .......... -= Cl) Q Cll -= __ ~ Cl) ~ bO .... ~ I 

bi) ..c:: '00 ~ ~ C(\ rs ~ ~ ..... 'g ~ o ~ Q C(\ Cll I a ~ ~ I 'O ~ ~ ~ bO ~ ~ ~ ~ ~ El E .~ ~ I 

w p ~ I; = I ~ : ~ ~ I ~ I =- : ~ I ; <, ~ I !~ii 
- - - - - - - - -1-' - - - 1 - - 15

1 1121 
- - - - - - - - - - - - - 1 - - - 1106 
- - - - - - - - - - - 1 - - - IMI 
- - - - - - -- - - - - - - - - - 1224 
- - - - - - - l - - - - ~- - - - - - 1224 

-i--'--
- - -1- - - - - - - - - -1 1 2 

5 
1 1 

1 
1 
1 = 1 = l' ~ -----3 

- 1 - 1 
1 - -

1 

_ - 1=\ -= - ____ 1 = 11= 
1 - - - - - - - - - - - 1 - 2 
1 - - - - - - - - - - - - - 2 

1 1 
1 
1 gj===== 

4·-' - - - - - - - -

1 

5 -
1 

- 11 
2 
1 
1 

j~ =~ = = 
-

1 
1 
1 
1 

1 
1 

1 
1 
1 
1 

- - - -
- - -
- 5 
- 4 
- 3 

1 

1 
1 
1 
1 

1 

1 

2 
2 

- -2 
1 

2 

1 
1 
1 1 

1 
1 
1 
2 
2 
1 
1 

2 

1 

1 
3 
2 
1 
1 
4 
3 
2 
3 
5 

1 

1 

1 
1 

5 
2 9 

----10-
1 - - 12 

1 

2 

1 
4 
2 
1 
1 

9 
8 
6 
8 ,- I 

950 
921 
962 
998 
999 

1019 
1165 
1217 
1272 
1316 
1314 
1357 
1474 
1656 
1664 
1616 
1587 
1542 
1518 
1570 
1486 
1353 
1397 
1404 
1498 
1552 
1427 
1450 
1496 
1592 -
1613 
1648 
1793 
1878 

2496 
3332 
3222 
3308, 



TAVOLA VII. (a) ~ 

GLI STUDENTI DELLE FACOLTÀ TEOLOGICA E LEGALE DIVISI PER ANNO DI CORSO (1806 -1873) 00 

Facoltà Teologica Facoltà I~egale 
Anno -- -----'"'--- ~- ----

Liberi - Totale I Totale scolastico 
l° IlO IlIO IVo Cattedre l° IlO IIIo IVo Contabi- Senza 

Straord. lità indicaz. 

1806-07 - - - - - - 33 27 32 33 - 126 1807-08 - - - - - - 82 41 40 - - - 163 1808-09 - - - - - - - - - - - 142 142 1809-10 - - - - - - l? 24 33 31 - 27 116? 1810-11 - - - - - - 61 49 37 - - - 147 1811-12 - - - - - - 38 32 43 - - - 113 1812-13 - - - - - - - - - - - - -
1813-14 - - - - - - - - - - - - -1814-15 I - - - - -- - - - - - - - -1815-16 - - - - - - - - - - - - -1816-17 78 11 78 72 - 239 36 10 37 37 - - 120 
1817-18 - - - - - - 71 92 26 74 - - 263 
1818-19 - - - - - - 97 66 84 23 - 2 272 
1819-20 16 19 17 15 - 67 62 75 67 75 - 2 281 1820-21 - - - - -

I 

- 100 44 60 64 - 1 269 1821-22 - - - - - - 92 86 26 40 - 2 246 1822-23 - - - - - - 122 83 77 35 - - 317 1823-24 - - - -- - - 92 89 61 55 - - 297 
1824-25 - - - - - - 187 74 69 65 - - 395 
1825-26 30 35 33 17 - 115 96 159 6a 69 - - 387 
1826-27 - - - - - - 95 76 116 62 - - 351 
1827-28 38 33 20 34 - 125 95 72 72 123 - - 361 
1828-29 45 30 24 25 - 124 87 80 84 66 - -

I 
317 

1829-30 39 32 30 26 - 127 114 73 83 83 - - 353 

.,. -



~ (Contihuaz. Tav. VII) (a) 

~ GLI STUDENTI DELLE FACOLTÀ TEOLOGICA E LEGALE DIVISI PER ANNO DI CORSO (1806 -1873) ~ 

I 

~ 
~< 
p 

i-' 

"'" 

Anno 

scolastico 

1830-31 
1831-32 
1832-33 
1833-34 
1834-35 
1835-36 
1836-37 
1837-38 
1838-39 
1839-40 
1840-41 
1841-42 
1842-43 
1843-44 
1844-45 
1845-46 
1846-41 
1847-48 
1848-49 
1849-50 
1850-51 
1851-52 
1852-53 
1853-54 

-"-~ 

l° 

28 
33 
37 
31 
20 
24 
31 
33 
23 
30 
29 
47 
52 
59 
55 
57 
51 
48 
24 
26 

1 26 
26 

I 

17 
14 

Facoltà Teologica 
-----'-._- ---

Liberi - Totale 
Il° IlIO IVo Cattedre 

straord. 

35 30 29 - 122 
27 32 29 - 121 
33 27 29 - 126 
29 31 22 4 117 
32 32 28 3 115 
18 33 30 4 109 
23 19 30 3 106 
32 25 15 2 107 
28 34 24 1 111 
23 27 32 2 114 
28 24 27 - 108 
31 26 25 - 129 
50 33 27 - 162 
48 29 36 - 172 
57 47 49 4 212 
52 53 41 1 204: 
56 59 51 4 221 
52 50 54 3 207 
24 35 39 - 122 
13 34 39 1 133 
23 24 31 - 105 
27 26 28 - IO? 
22 26 23 - 88 
12 23 23 - 72 

Facoltà Legale 

------- "-- ~ 

I 
Totale 

l° Ilo IlIo IVo Contabi- Senza 
lità indicaz. 

103 94 66 85 - - 348 
121 116 111 85 - - 433 
94 121 102 107 - - 424 

134 84 86 98 - 2 404 
134 116 93 100 - -- 443 
102 125 96 94 - - 417 
151 104 122 94 - - 471 
179 126 110 130 - -- 545 
193 171 122 119 9 - 614 
217 155 163 128 18 - 681 
186 127 167 159 13 - 652 
196 162 202 178 - - 738 
197 182 201 188 14 -- 782 
210 166 211 167 8 - 762 
221 193 181 188 6 - 789 
207 186 200 166 10 - 769 
223 195 213 181 3 - 815 
198 189 209 202 3 - 801 
173 137 127 138 - - 575 
116 89 82 93 1 ---- 381 
149 147 124 105 5 - 530 
164 131 140 118 - - 553 
189 198 179 177 - - 743 
140 180 182 159 - - 661 

I 

~~ ') 

~ 
O 
~ 



(Continuaz. Tav. VII.) (a) ~ ..... 
GLI STUDENTI DELLE FACOLTÀ TEOLOGICA E LEGALE DIVISI PER ANNO DI CORSO (1806 -1873) O 

Facoltà Teologica 

Liberi--:-I 
Facoltà Legale 

AmlO ---- / .......... -~ 

Totale 'rotaIe 
scolastico l° Ilo IlIo IVo Cattedre l° no IlIo IVo Contabi- Senza 

Straord. lità indicaz. 

1854-55 9 14 11 16 - 48 138 126 163 189 - - 614 
1855-56 6 13 13 11 - 43 158 119 137 131 11 - 556 
1856-57 8 8 13 12 - 41 139 147 97 116 30 

I 
- 529 

1857-58 11 10 12 12 - 45 133 139 150 92 9 - 523 
1858-59 2 3 3 - - 8 179 154 156 155 1 -- 645 
1859-60 5 7 9 5 - 26 98 106 77 76 1 - 358 
1860-61 30 9 8 6 

I 
1 54 112 9 3 2 2 - 128 

1861-62 13 4 - 1 - 18 112 92 79 48 10 -

I 

341 
1862-63 9 13 7 2 2 33 156 85 39 

I 
32 3 7 322 

1863-64 9 7 20 13 1 50 175 144 87 56 5 2 469 
1864-65 3 1 3 5 - 12 202 142 119 80 8 8 566 
1865-66 6 7 2 3 - 18 222 171 133 100 4 7 637 
1866-67 - - - - - - 195 177 168 129 - - 669 
1867-68 - - - - - - 163 188 171 159 - - 661 

Anno 
unico 

1868-69 7 - - - - 7 87 148 163 172 - - 570 
1869-70 5 - - - - 5 91 89 143 152 - - 475 
1870-71 2 - - - - 2 99 91 91 128 - - 409 
1871-72 . 

- - - - - - 112 94 86 73 - 365 

Il 

-
1872-73 1 - - 3 - 4 111 101 91 78 

I 

- - 881 



TAVOLA VII. (b) 

GLI STUDENTI DELL,l FACOLrrl llIEDICO..:CHIRURGO-:FARMACEUTICA DIVISI PER ANNO DI CORSO 
(1806 -1856) 

Anno 

scolastico 

1806-07 
1807-08 
1808-09 
1809-10 
1810-11 
1811-12 
1812-13 
1813-14 
1814.-15 
1815-16 
1816-17 
1817-18 
1818-19 
1819-20 
1820-21 
1821-22 
1822-23 
1823-24 
1824-25 
1825-26 
1826-27 
1827-28 
1828-29 
1829-30 

.Pacoltà Medico· Chirurgico· Farmaceutica 
------------

31 
18 

23 
19 

19 
14 

15 29 
22 

M E D l C I C H I n U il G H l Ostetriche Oculisti I FAR M A C l S 'r I 
i I Senza I I Senza Anno Anno I Anno 

l0 I III' I III" I IVo I VO lindica- l° 11° I JIIo IV. o VO 'indica-· . l° IlIO I IlIO I . zione zione unICO unICO unICO ----------1-1-------- I .-------1 
- Il 9 4 8 - - 1 - - I - I 17 
- 4 5 5 2 - - - - 13 

2 
8 

10 

19 

13 
11 

16 

37 15 
55 28 
79 40 
24 44 
50 31 
57 63 
99 31 
69 65 

171 78 
86 140 

108 101 
157 114 
172 120 
90 68 

21 
16 

9 

13 
19 

13 

7 13 
4 15 

24 21 
33 27 
40 32 
27 39 
40 29 
58 45 
68 35 
49 51 

139 59 
103 121 
106 92 
63 53 

I 

i 

16 

2 

20 
18* 
23 
24 
37 
47 
39 
27 
47 
32 
47 
35 

108* l! 

71 
I 

I 

90
1

-1---- 35 -
61- 67- 7 2 

1 6 5 

5 3 

= Il --8 Il - 1- ,_ 
4* 1 -

9* 
1* 

19* 
32* 
27* 

12 

77* -
36* -

9 

34 
- I· 76 

-- I - I --

-11 6°/ 37 

3 

7 

19 

31 

5 

1 

3 6 

2 3 

23 

40 

13 
15 
7 

18 
3 
9 

13 
21 

14 

43 

3 
19 

15 

l! 28 
16 
48 
12 

5 

8 
9 

4 

16 
24 
13 

4 

- 11-1-

6 
241'-" 

75 
83 
75 
39 

47 

* Questi dati si riferiscono a Medici e Chirurghi complessivamente. ** Senza indicazione. 

Totale 

168 
110 

14:9 
108 
101 

90 

164: 
174: 
273 
217 
282 
301 
323 
4:19 
612 
693 
620 
605 
64:1 
660 

~ 

""""" 



(Continuaz. Tav. VII.) (b) 

GLI STUDENTI DELLA FACOLTÀ MEDICO-CHIRURGICO-FARMACEUTICA. DIVISI PER ANNO DI CORSO {\!) 

(1806 -1856) 
{\!) 

Facoltà Medico - Chirurgico - Farmaceutica 
Anno -- ---- ---------- -. 

MEDICI CHIRURGHI Ostetriche Il" Oculisti FAR MA C 1ST I Totale scolastico 
I Senza I I I Anno Senza Anno Anno 

l° IlO IlIO IVo VO indica- l° no nlo IVo indica- unico uuico l° no IlIO 
unico zione zione ------ -- --

1830-31 99 87 70 59 66 - 44 35 36 29 - 37 8 - - - 44 615 
1831-32 104 107 79 76 66 - 48 47 30 24 - 30 6 - - - 48 667 
1832-33 88 92 87 70 62 - 53 31 25 24 - - 4 - - - 49 585 
1833-34 112 101 96 90 61 6* - - - - - 41 - - - - 56 563 
1834-35 83 84 69 78 70 - 25 27 I 37 16 - 27 5 - - -- - 572 
1835.,36 78 74 64 71 76 - 24 30 31 19 - 19 8 3 51 - - 545 
1836-37 108 52 73 67 73 - 32 29 30 12 - 28 - 7 4 - - 515 
1837-38 107 104 63 71 60 -

I 21 
23 28 18 - 34 - 7 8 - - 544 

1838-39 1071116 92 62 77 - 24 27 22 . 21 - 40 4 '22 6 - - 609 
I 1839-40 85 116 87 85 48 - 17 21 25 17 - 39 - 27 21 - - 589 

1840-41 90 84 95 85 89 - 14 21 15 15 - 18 2 33 27 - - 580 I 

1841-42 86 94 66 89 93 - 20 14 20 10 - 19 - 36 35 - - 586 
1842-43 82 82 65 82 94 - 15 18 10 13 - 28 - 43 41 - - 575 
1843-44 93 82 62 87 91 - 20 14 13 3 - 20 2 40 29 - - 576 
1844-45 97 85 62 72 89 - 12 18 9 ,8 - 30 1 32 44 - - 559 
1845-46 103 90 71 78 71 - 10 13 9 11 - 32 - 48 37 - - 573 
1846-47 94 97 76 88 I 47 - 6 4 12 8 - 18 1 41 52 1 - 545 
1847-48 64 97 83 74 79 - 9 4 4 7 - - 1 65 40 1 - 528 
1848-49 70 24 48 54 69 - 12 2 3 1 - 15 - 56 74 - - 623 
1849-50 21 20 38 41 38 - 2 3 1 1 - 12 - 57 36 - - 280 
1850-51 89 77 38 52 89 - 15 12 3 1 - 7 - 59 65 - - 506 
1851-52 87 84 83 57 54 - 12 15 9 2 - -- - 80 61 2 - 546 
1852-53 68 77 81 80 56 - - 15 13 5 - 20 - 95 78 2 - 590 
1853-54 66 42 71 68 60 - - - lO 8 - 27 - 80 65 1 -- 497 
1854-55 55 52 54 65 44 = ·11 ·i 

- 3 - -
I 

21 - 74 85 - - 475 
1855-56 45 44 48 47 65 I 2 4 1 - 3 - 109 68 1 - I 447 
* Questi dati si riferiscono a Medici e Chirurghi complessivamente. 



TAVOLA VII. (C) 

GLI STUDENTI DELLA FACOLTÀ MEDICO-CHIRURGICO-FARMACEUTICA DIVISI PER ANNO DI CORSO 
(1856. 1873) 

Facoltà Medico· Chirurgico. Farmaceutica 
-~-~--~ - -----

-------------
--_.~--------

Anno MEDICI Farmacisti Totale 

scolastico -= Ostetriche Oculisti 
ilO I 

generale 
l° IlO IlIO IVo VO VIo l° ilIO 

1856-57 34 43 35 37 47 - 26 - 178 113 I - 513 
1857-58 35 33 38 34 30 - 24 - 110 166 - 470 
1858-59 60 61 40 61 46 1* 21 - 146 123 - 559 
1859-60 33 21 21 14 27 1* 29 3 89 74 - 312 
1860-61 19 22 20 15 10 2* 20 - 73 71 - 252 
1861-62 30 27 47 11 18 3* 30 - 55 69 1 291 
1862-63 36 26 24 25 . 14 I 1* 35 - 63 47 273 -. 
1863-64 48 35 26 20 31 - 44 - 61 50 - 315 
1864-65 49 48 34 24 19 - 29 - 63 51 1 317 
1865-66 74 47 45 32 26 1* 24 - 64 46 - I 359 

Facoltà lledico· Chirurgica Scuola di Farmacia -
------- -------------~-'-,-- - -- - /'-. -MEDICI Totale I Totale Scuola 

IvIO 
Ostetriche Facoltà l° IlO IlIO 

l° IlO 111° IVo VO Medica Farmacia 

1866-67 96 61 43 38 32 - 15 285 83 65 
I 

- 148 
1867-68 109 100 63 38 37 - 26 373 83 83 5 171 
1868-69 69 102 87 56 35 - 23 372 69 79 2 150 
1869-70 59 60 92 81 58 - 26 376 84 59 2 145 
1870-71 46 63 60 56 77 1 26 329 

" 

72 75 - 147 
1871-72 - 83 54 63 47 52 - 31 330 90 63 - 153 
1872-73 60 I 79 51 I 63 42 - Il - II 295 \I 92 23 - 115 

• Chirurghi dal VIo anno. 

w 
e;,; 



TAVOLA VII. (d) ~ 
...... 

GLI STUDENTI DELLA FACOL~À FILOSOFICO-MArrEMATICA DIVISI PER ANNO DI CORSO (1806-184:2) ~ 

}'acoltà Filosofico· Matematica 
Anno ~~---~ -----~------- ---------- _.~. - --- --- -

~-

FIlosofi Matemalici Archiletti Ingegneri Periti Totale 
scolastico 

I Anno Senza . 
l° Ilo IIIU unico l° 110 IlIo l° no IIIO JYO indie. l° no IlIo IYo l° no 
-- ----

1806-07 - - - - - - - - - - - - 13 39 8 2 13 5 80 
1807-08 - - - - 11 8 8 - - - -. - 19 16 6 - 33 - 94 
1808-09 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 62 
1809-10 - - - - - - - 7 5 8 - 38 - - - - - - 68 
1810-11 - - - - - - - - - 12 - - 13 15 14 - 32 15 101 
1811-12 - - - - - - - - - - -- - - - - - - - -
1812-13 - - - - - - - - - - - - -- - - - - - -
1813-14 - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
1814-15 - - - - - - -- - - - - - - - - - - - -
1815-16 - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
1816-17 34 15 1~* I 

- -- -I- -1- - - - 19 9 1 10 - 1 13 107 
1817-18 83* 38* - - -- - -1- - - - - -1- - - - 135 
1818-19 120* 84* 14* - - - - - - - - -- - - - - - - 218 
1819-20 83 46 37 15 - - - 5 21 14 - - - - - - 18 20 158 
1820-21 93* 85* ·94* - - - - - - - - - - - - - - - 272 
1821-22 103* 75* 95* - - - - - - - - - - - - - - - 273 I 

1822-23 122* 78* 94* - - - - - - - - - - - - - - - 274 
1823-24 128* 96* 91* -

139 
- - 1= - - - -

Il 

- - - - - 294 
1824-25 320* 96* 40* - - - - - - - - - - 456 
1825-26 60 64 - 6 43 21 1- - -1- - - - - 7 15 255 
1826-27 59 40 42* - - - - - - - - - - - - - 141 
1827-28 81 71 - - 51 33 31 - - - - - - - - - - - 267 
1828-29 82 82 - - 77 43 34 - - - - - - - - - - - 318 
1829-30 85 74 I- l 45 46 I 38 - -1- - - -- - -. - 18- - 307 

I 

I 

* Questi dati si riferiscono all' intera facoltà. - • Dal 1829-30 in poi il corso per i periti è unico. 



(Continuaz. Tav. VIT.) (d) 

GLI STUDENTI DELLA FACOLTÀFILOSOFICO-MATEJIATICA DIVISI PER ANNO DI CORSO (1806 -1842) 

Facoltà Filosofico - Matematica 
Anno ---~-----

----------------
---- ---

Filosofi Matema.tici ~Jngegne'i Totale 
scolastico 

I 
Anno Studi Periti 

l° 110 IlIo 
unico liberi 

IO no 1110 I" no IlIo 

1830-31 70 59 - 8 - 47 31 41 - - - 27 283 I 

I 

1831-32 61 58 - 17 - 46 42 38 
I 

- - - 11 213 

1832-33 56 49 - 5 -- 41 40 43 - - - 14 248 

1833-34 58 53 - 7 - 28 40 34 - - - 6 226 
I 

i 
1834-35 61 107 - - 5 20 20 I 36 - - - 8 254' 

1835-36 60 65 - - - - - - 19 23 21 5 193 
I 

1836-37 76 61 - - 6 - I - - 27 21 I 23 6 220 

1837-38 63 68 - - 8 - - - 31 30 20 8 228 

1838-39 88 77 - - 3 - -- - 44 33 25 11 281 

1839-40 91 93 - - - - - - 46 37 27 10 304 
! 

1840-41 82 96 - - 3 68 43 31 - I - - 11 331 

1841-42 80 84 - - 2 45 69 39 - - - 10 329 
tv ...... 
01 



TAVOLA. VII. (e) ~ 

GLI STUDENTI DELLE FACOLTÀ FILOSOFICA-MATEMATICA DIVISI PER ANNO DI CORSO (1843-1873) ~ 

Facoltà Filosofica Facoltà Matematica 
Anno ----

I. 
...--r _____ 

- _-o ~ 

I 
I 

scolastico 
l° II'' IlIO IVo Studi Senza 

Totale Ili Ilo IIIo Senza 
Periti Totale I liberi indicaz. indicaz. 

1842-43 105 84 - - 2 
I 

- 191 63 44 59 - 13 179 
1843-44 95 110 - - 1 - 206 60 57 44 - 23 184 
1844-45 79 99 - - - - 178 59 59 55 - 18 191 
1845-46 92 78 - - 2 - 172 63 56 59 - 37 225 
1846-47 94 78 - - 3 - 175 75 63 56 - 21 215 
1847-48 90 85 - - 1 - 176 75 63 57 - 17 212 
1848-49 63 44 - - - - 107 137 63 59 - 15 274 
1849~50 33 33 - - - - 66 36 37 29 - 7 109 
1850-51 47 68 - - - - 115 82 128 59 - 12 282 
1851-52 - 52 - - - - 52 108 126 91 - 11 326 
1852-53 105 116 79 - - - 300 - - - 21 - 21 
1853-54 2 2 - - - - 4 71 97 108 - I 5 281 
1854-55 4 6 - - - - 10 68 76 100 - 6 250 
1855-56 17 2 - - - - 19 86 55 73 - 4 218 
1856-57 14 13 - 1 - - 28 81 77 64 - 4 222 
1857-58 6 2 2 - - - 10 

I 
88 72 63 - 4 228 

I 



(Continuaz. Tav. VI1.) (e) 

GLI STUDENTI DELLE FACOLTÀ FILOSO}'ICA.-ltIATEMATICA DIVISI PER ANNO DI CORSO (1848-1873) 

Facoltà Filosofica . Facoltà Matematica 

Anno -- -"-

Matematici 
scolastico l° Ilo IIIo IV') senza Totale 

I I I I 
Periti Totale 

indicaz. l° IlO 111° IVo VO 

1858-59 5 4 5 I 1 15 131 102 
I 

68 8 301 - - -
1859-60 3 1 2 - - 6 72 46 40 - - 2 158 

1860-61 11 1 1 - - 13 66 61 39 - - 6 172 

1861-62 14 9 1 - - 24 70 59 49 - - 5 183 

1862-63 21 12 7 - - 41 106 63 56 - -- 3 225 

1863-64 11 10 1 1 - 23 121 93 60 - - - 277 

1864-65 18 10 5 2 - 37 119 112 85 - - 3 319 

1865-66 20 12 8 1 - 41 116 114 91 - - 3 324 

1866 67 22 10 8 - - 40 

l 
140 111 116 - - - 368 

I 

1867-68 21 20 12 - - 53 110 128 112 2 - 1 352 

1868-69 11 24 19 3 -- 57 55 91 132 6 2 - 286 

1869-70 19 10 17 2 1 48 37 50 73 2 7 - 169 

1870-71 18 18 14 1 - 51 33 38 45 66 1 - 183 

1871-72 19 16 16 - 2 51 48 27 28 44 69 

I 
- 206 

1872-73 22 l 17 I 25 I - I - I 64 44 I 39 25 I 33 41 - 182 
t'V 

-l 



TAVOLA VII. (f) 

GLI STUDENTI DELLE FllCOLTÀ DI GIURISPRUDENZA E DI LETTERE E :FILOSOFIA 
DIVISI PER ANNO DI CORSO (1873 - 1923) 

_I Facoltà di Giurisprudenza Facoltà di Lettere e Filosofia 
Anno -~-_/ ......... .r--

Totale Totale 
scolastico l° Ilo IlIO IVo Uditori l° IlO IlIO IVo Uditori 

1873-74 91 99 96 88 - 374 17 22 14 - - 47 
1874-75 82 85 101 89 - 357 16 12 24 - - 52 
1875-76 79 80 76 93 1 329 15 16 12 1 2 46 
1876-77 85 75 70 73 - 303 14 18 15 12 - 59 
1877-78 86 82 75 66 - 309 22 15 16 15 - . 68 
1878-79 90 76 73 70 - 309 19 21 18 18 - 76 
1879-80 59 84 72 69 1 285 12 19 23 17 4 75 
1880-81 74 54 66 69 4 267 18 9 21 23 - 74 
1881-82 67 72 54 68 13 274 12 20 11 22 2 67 
1882-83 64 65 64 51 3 247 Il' 15 18 15 2 61 
1883-84 74 57 63 59 6 259 19 12 17 22 3 73 
1884-85 61 66 56 57 17 256 25 19 10 17 4 

I 
75 

1885-86 63 55 50 49 3 220 28 20 21 9 5 83 
1886-87 55 66 44 47 2 214: 26 32 22 4 - 84 
1887-88 63 49 46 51 15 224 34 32 29 29 9 133 
1888-89 58 55 39 51 13 216 29 33 35 33 9 130 
1889-90 60 56 46 41 18 221 36 26 29 34 17 142 
1890-91 73 47 55 49 10 234 23 40 24 34 19 140 
1891-92 63 69 47 54 5 238 25 23 37 26 9 120 
1892-93 75 60 63 50 3 251 32 15 26 35 8 125 
1893-94 115 77 59 62 3 314 51 34 27 29 11 157 
1894-95 119 97 72 63 4 355 47 46 34 31 26 184 
1895-96 

I 

96 I 105 86 71 - 348 49 45 49 47 20 210 
1896-97 84 74 95 86 1 345 44 42 I 46 61 18 211 
1897-98 104 I 83 I 64 99 I 3 359 39 I 44 I 43 57 3 187 

l~ 

.00 

I 



(Continuar.. Ta v. VI Lì ({) 

GLI STUDENTI DELLE FACOLrr~ì DI GIURISPRUDENZA E DI LETTERE E FILOSOFIA 
DIVISI PER ANNO DI CORSO (1873 - 1923) 

}'acoltà di Giurisl)rudenza Il Facoltà di Lettere e Filosofia 
Anno - /'-.._- ----- - ~./~ ----

I IVo I Uditori 
Totale 

I l' ---=-1-=----=-1 Uditori 
scolastico l° no IlIO 

_I -------
34 38 I 43 49 11 1898-99 95 103 69 66 I 2 335 

1899-900 125 92 89 77 I - 389 29 2<) 38 64 9 
1900-01 128 115 79 89 I - 4:11 38 25 i 26 43 10 
1901-02 119 127 I 103 89 3 4:39 21 39 i 20 33 17 
1902-03 87 101 105 99 - 392 17 I 21 I 32 20 3 
1903-04 115 87 89 116 1 4:08 22 I 15 17 33 25 
1904-05 110 107 72 100 2 391 25 19 16 24 23 
1905-06 103 104 103 79 - 382 10 27 24 18 5 
1906-07 99 97 99 104 - 399 17 11 25 24 1 
1907-08 110 89 83 101 - 383 30 14 12 25 2 
1908-09 I 102 

123 84 78 - 387 21 22 14 23 6 
1909-10 117 98 110 84 -- 4:09 29 20 22 18 6 
1910-11 103 108 92 109 3 4:16 28 29 20 17 7 
1911-12 ' 108 98 95 85 1 387 25 22 29 24 2 
1912-13 86 99 100 83 - 378 22 22 25 30 -

1913-14 114 81 87 92 - 374: 38 23 22 25 -

1914-15 87 104 82 89 - 362 39 36 29 30 6 
1915-16 - - - - - 377 - - - - -
1916-17 - - - - - 326 - - - - -
1917-18 - - - - - 266 - - - - -
1918-19 - - - - - 4:95 - - - - -
1919-20 116 100 118 104 - 4:38 50 36 61 52 5 
1920-21*** 114 99 132 126 1 4:72 43 43 54 63 1 
1921-22*** 133 I 102 101 I 129 I 

- 466 34 I 34 51 I 59 1 
1922-23*** 123 128 I 96 87 l - 4:4:3 43 I 35 I 33 I 44 

i 
1 

l I l 

* Si inizia la Scuola di perfezionamento per i licenziati dalle Scuole Normali, funzionando il solo anno l°. 
** Funziona anche il IlO anno della detta Scuola. 

*** Sono esclusi gli studenti fuori corso negli anni 1920-21 - 1922-23. 

Scuola di perlezionam. 
!)tr I licenziati 

Totale delle Scuole Normali 
-------------"---.-.-- -..... 

l° Ilo 

175 - -
169 - -
14:2 - -
130 - -
93 - -

112 - -
107 - -

84: 87 -
80 56 74 
83 51 56 
86 54 37 
95 58 40 

111 94 51 
102 60 78 
99 58 48 

108 82 52 
140 95 56 
14:7 - -
171 - -
139 - -
184: - -
204: 196 55 
204: 235 111 
181 64 I 133 
156 I 82 I 64 

Totale 

-
-
-
-
--

-
--
87 * 

130 ** 
107 
91 
98 

14:5 
138 
106 
134: 
151 
116 
110 
51 
83 

251 
34:6 
197 
14:6 t~ 

~ 



TAVOLA VII. (g) 

GLI STUDENTI DELLA SCUOLA DI FARllIACIA, DELLA FACOLTÀ. DI lUEDICINA E CHIRURGIA ~ 

Anno 

scolastico 

E DELLA SCUOLA OSTETRICIA DIVISI PER ANNO DI CORSO (1873 -1923) o 

Scuola d~arm.cl. _I l'.colti> di Medicina e Chirurgia ___ .. /~~ 
Aspir. alla Laurea Aspiranti al Diploma Professo I 

I I 
,- I l° II'' IlIO IVù VO VIo Uditori Totale l° IlO: Totale 

l0 JIo IlIO rvo l0 IlO IlIO Uditori Totale 

,----'------------- ---------- -_._-
1873-74 294 83 - I 377 67 60 78 94 62 311 29 29 
1874-75 75 243. 2 320 50 55 57 80 45 287 25 25 
1875-76 10 82 113 205 29 46 46 52 68 251 28 28 
1876-77 3 3 1 15 20 73 115 60 26 49 49 58 5 24:7 38 38 
1877-78 1 3 16 21 14 55 53 59 26 42 43 2 225 31 31 
1878-79 2 1 3 10 15 19 50 66 49 46 22 36 37 256 20 29 4:9 
1879-80 1 1 3 6 12 9 13 45 64 69 46 48 18 37 1 283 28 15 43 
1880-81 2 1 16 8 7 34 54 51 63 44 34 21 267 27 24 52 
1881-82 - I 1 18 Il 9 2 41 38 49 57 62 14 38 8 290 29 24 54 
1882-83 25 13 10 48 55 43 49 56 47 40 4 293 24 25 49 
1883-84 3 3 3 2 21 17 9 1 59 1 52 59 41 50 I 45 50 3 300 25 I 20 45 
1884-85 4 5 11 44 12 18 2 96 54 60 55 37 44 45 4 299 35 21 56 
1885-86 1 1 4 4 27 28 13 79. 48 67 54 50 35 46 2 302 40 33 73 
1886-87 1 2 I "2 12 34 13 20 1* 65 59 58 64 53 53 31 318 38 34 72 
1887-88 1 1 1 12 I 48 20 17 1* 101 62 70 55 63 48 50 3 351 36 29 65 
1888-99 4 2 1 9 126 19 16 5* 83 50 84 71 53 60 56 374 47 36 83 
1889-90 4 2 9 23 16 19 1* 74 72 59 83 69 53 62 5 403 61 42 103 
1890-91 2 3 11 40 13 11 4* 86 81 85 59 80 58 58 4 425 50 45 95 
1891-92 3 3 1 6 19 18 14 3* 66 63 99 81 56 55 66 420 72" 62 134 
1892-93 4 4 3 10 29 11 18 79 81 59 84 80 48 82 434 90 60 150 
1893-94 7 3 5 14 41 21 10 1 *-1 103 62 85 57 77 79 56 2 418 90 80 170 
1894-95 12 7 5 13 56 29 26 3* 151 66 63 86 56 63 85 419 105 78 183 
1895-96 10 15 5 13 51 39 31 3* 168 79 63 61 80 51 77 1 412 77 97 174 
1896-97 14 10 12 23 58 38 38 I 3* 196 74 69 63 59 64 59 1 389 67 70 137 
1897-98 19 16 11 24 I 58 38 36 5* 207 54 76 67 55 51 81 384 I 70 60 130 

* I numeri contrassegnati da asterisco indicano gli studenti inscritti al VO corso (anno solare di pratica) . 
• A cominciare da quest' anno fra le Ostetriche sono comprese anche quelle che frequentano il Corso di Ostetricia di Venezia. 



(Continuaz. Tav. VIL) (g) 

GLI STUDEN'fI DELLA SCUOLA DI FARMACIA, DELLA FACOLTÀ DI MEDICINA E CHIRURGIA 
E DELLA SCUOLA DI OSTETRICIA DIVISI PER ANNO DI CORSO (1873 -1923) 

Anno 

scolastico 

Scuola di }'armacia J _ Facoltà di Medi~na -e Chirurgia Scuola di Ostetricia 
" ~-'-----------Aspiranti alla Lallrea Aspirant.i al I>lpl Ollla P ofessioll. 

l' n:-I 
III' IV' V' l' 1 n~ III 'l 

----- --1-
1898-99 7 17 14 35 I -- Il 72 I 45 39 
1899-900 10 6 16 41 I -- 53 'I 62 46 
1900-01 14 11 9 50 -- 58 49 55 
1901-02 6 10 10 9 10· 53 Il 46 61 
1902-03 6 5 9 9 8 43 42 47 
1903-04 12 6 5 9 10 62 'I 33 38 
1904-05 7 8 5 5 8 55 54 31 
1905-06 6 9 8 5 6 48 46 77 
1906-07 3 8 8 8 5 54 38 53 
1907-08 . 2 3 7 9 9 8 47 43 
1908-09 2 4 2 8 6 16 11 42 
1909-10 14 1. 2 2 8 14 10 14 
1910-11 5 9 31 2 2 2 18 9 
1911-12 5 3 9 2 3 12 514 
1912-13 5 4 2 10 1 11 13 7 
1913-14 3 2 6 4 9 18 10 17 
1914-15 10 3 2 4 5 15 15 13 
1915-16 
1916-17 
1917-18 
1918-19 

I Udito 
I 
I 

1-; 
9* 

I :* 
I 
1-

-
-
-
--
--
--
--
--
--
-
-
-
--
--
1* 

--
1919-20 10 11 13 6 7 20 23 24 
1920-21§ 22 11 18 8 15 22 28 
1921-22§ 29 22 9 11 7 33 27 25 
1922-23§ 35 31 I 21 8 13 34 40 34 1-

l° 
Totale 

23i 1 43 
243 52 
268

1 

49 
227 40 
194 38 
217 I 42 
194 42 
223 33 
223 32 
166 40 
117 36 
106 45 

64 63 
63 54 
59 85 
78 I 76 
82

1 

57 
45 
55 
48 -
89 -

114 99 
126 68 
179 107 
233 100 

I I 
I no IlIO IV') VO V1° Udito Totale l' II' ITotale 

- - - -- -I--
54 73 64 39 63 - 336 57 70 1127 
42 49 72 49 44 - 308 81 55 1136 
50 42 49 52 53 -- 396 81 76 i 167 
42 45 42 36 58 33** 296 122 

- 1
122 

39 39 43 34 40 40** 273 86 47 133 
38 30 34 38 34 33** 249 72 81 153 
41 36 31 35 42 38** 265 83 68 161 
41 39 35 27 42 26** 243 87 83 170 
35 42 39 32 28 31** 239 188 84 172 
35 34 39 38 31 22** 217 72 82 164 
39 30 32 37 1 44 1 - 242 91 70 161 
35 35 30 22 30 2 207 113 83 196 
45 35 27 26 33 2 220 119 95 214 
53 42 32 25 26 2 243 93 92 186 
62 49 35 28 24 1 284 88 85 173 
79 60 41 30 24 2 312 157 107 164 

c 80 77 60 36 32 - 340 107 72 179 
-- - -- - 483 - - 141 
-- - - - 263 - - 157 

-- -- - - - - 302 - - 87 
- - - - -- - 497 - - 62 

100 124 85 69 59 - 636 90' 21' 149-
103 126 138 83 78 -- 596 1131 831 220· 

66 1 94, 126 126 67 - 598 ! 1451 971 i 242 
1131 691 99 121 128 630 11215"*112511340 

* I numeri contrassegnati da aRterisco indicano gli studenti iscritti al Vo corso (anno solare di pratica), - ** Sono gli iscritti al Corso di 
Igiene. - - Comprese per il II) anno N. :~8 iscritte al Corso accelerato per levatrici trentine, per il IIU anno N. 24 iscritte al medesimo corso. 
I In queste cifre sono comprese le inscritti alla Scuola di Ostetricia di Verona. - 1* In questa cifra vanno comprese anche le iscritte alla 
Scuola di Ostetricia di Trieste. - § Sono esclusi gli studenti fuori corso negli anni 1920 21 - 1922-23 

{-,.:) 
tv 



T A VOLA VII. (h) 

GLI STUDENTI DELLA FACOLTÀ DI SCIENZE E DELLE SCUOLE DI APPLIl:AZ. PER GLI INGEGNERI ~ 
DIVISI PER ANNO DI CORSO (1873-1923) ~ 

Facoltà di Scienze Scuola di Applicazione per gli Ingegneri 
Anno -----::------.----" - --- I ~.-

. Ilennlo per ammissione I i 
scolastico SCU~IP~lon= IQ no IIlO IVo Uditori Totale 1<1 III) I IlIo IyQ Y" Uditori Totale 

lO I IP 1-----1----------- -------- I 

1873-74 - -- 1 5 1 4 - 11 50 34 34 23 29 - Il 176 I 

1874-75 - - 3 2 1 1 - 7 36 49 29 36 26 - 178 I 

1875-76' - - 44* 41* 3 2 - 90 - - 46 33 42 - 121 
1876-77 - - 57* 38* 2 3 - 100 - - 35 59 57 - 161 
1877-78 - - 53* 64* 10 4 - 126 - - 25 27 51 - 103 
1878-79 56 49 I 10 4 5 4 - 133 - - I 33 30 29 - 92 
1879-80 42 54 I 26 26 16 10 - 174: - - 26 35 31 - 92 
1880-81 36 54·1 8 17 26 19 - 186 - - 26 27 36 - 89 
1881-82 30 36 6 12 19 17 - 126 - - 42 28 28 1 99 
1882-83 37 29 14 5 16 14 3 118 - - 37 42 28 -- 107 
1883-84 35 40 12 12 20 12 5 A 136 -- - 27 30 I 39 - 96 
1884-85 33 48 6 12 16 13 6 128 - - 33 22 22 9 86 
1885-86 50 40 8 6 18 19 1 14:6 - - 39 39 I 18 - 98 
1886-87 54 54 12 14 20 17 - 169 - - 28 41 31 7 107 
1887-88 64 61 8 19 19 15 - 186 - - 35 31 33 6 106 
1888-89 67 90 14 12 24 24 - 232 - - 38 29 32 - 99 
1889-90 61 70 10 20 19 20 - 190 - I - 61 41 27 - 129 
1890-91 58 62 6 7 17 18 7 181 - I - 57 54 43 - 164: 
1891-92 68 62 6 7 14 19 7 181 - - 48 56 50 - 164: 
1892-93 57 72 I 11 8 14 15 - 180 - -- 32 50 54 - 137 
1893-94 55 69 16 13 23 17 - 196 - - 34 45 43 - 122 
1894-95 66 65 16 19 30 29 1 236 il -- - 52 39 37 - 128 
1895-96 42 78 34 23 39 24 - 220 Il - - 35 42 35 _ - 112 
1896-97 43 59 27 28 31 35 - 223 III - -- 45 32 40 - 117 
1897-98 41 62 28 31 26 38 - 229 - - 28 39 30 - 97 

* Compresi gli studenti deL 1° bit'nllio per ammissione alle Scuole di applicazione. 

."\. 



(Continuaz. Tav. VU.) (h) 

GLI STUDENTI DELLA FACOLTÀ DI SCIENZE E nELLA SCUOLA DI APPLICAZIONE 
PER GLI INGEGNERI lHVISI PER ANNO DI CORSO (1873 -1923) 

I 

Facoltà di Scienze Scuola di Applicazione per gli Ingegneri 
Anno -- ------- - - ----- ......... 

--
lienaio per ammissione I l 

scolastico Scuola d'Applicazione l° Ilo IlIO IYo Uditori Totale l° ilo IlIO IYo yo Uditori Totale 
. ~-------. 

l° Ilo 
------- I ------

1898-99 45 57 34 25 43 38 -
I 243 - - 32 22 38 - 92 

1899-900 34 61 36 29 39 54 - 204 - - 22 33 21 - 16 
1900-01 37 36 19 25 33 37 - 187 - - 23 23 27 2 15 
1901-02 39 44 33 19 29 40 - 204 - - 19 24 20 3 63 
1902-03 40 

I 

47 29 34 25 32 - 208 - - 16 21 23 - 60 
1903-04 49 51 24 17 30 27 1 189 - - 14 21 17 7 59 
1904-05 67 55 25 27 16 32 1 312 - - 35 17 16 8 74 
1905-06 51 76 17 26 38 18 S 231 - - 30 37 11 - 18 
1906-07 59 58 13 21 36 37 1 113 - - 28 31 26 1 56 
1907-08 71 60 17 14 29 34 1 228 - - 18 43 25 3 89 
1908-09 48 87 17 18 17 24 1 211 21 - 43 48 38 3 155 
1900-10 55 54 15 18 40 22 3 117 14 14 51 61 38 - 118 
1910-11 49 66 13 17 21 28 - 193 15 20 75 77 41 - 228 
1911-12 87 50 16 17 22 27 2 194 18 42 95 , 96 40 - 291 
1912-13 84 40 6 13 32 20 2 215 21 61 89 103 70 - 344 
1913-14 49 80 17 8 25 27 - 210 33 93 110 92 83 1 412 
1914-15 61 60 29 15 25 24 5 213 36 63 125 112 90 - ~6 
1915-16 - - - - - - - 223 - - - -- - - 372 
1916-17 - - - - -- - - 263 - - - - - - 445 
1917-18 - - - - - - - 228 - - - - - - 392 
1918-19 - - - - - - - 329 - - - - - - 393 
1919-20 117 99 49 48 40 38 - I 291 38 28 118 109 119 - 412 

I 
1920-21 * 89 133 53 49 65 37 - 421 23 30 79 106 88 - 326 
1921-22 * 132 88 52 54 

I 

88 54 1 469 36 39 111 101 
110 I -

I 
403 

1922-23 * 92 95 
Il 

40 48 66 58 - 399 54 107 112 1104 96 - 463 
I 

'" Sono esclusi gli studenti fuori corso negli anni 1920-21 - 1922-23. 

I 

l:\:) 
l:\:) 
~ 
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a 'volume of 700' to 800 pages in alle ' 

It acçepts original artìcles on statistical methods and on the applications, 
of statistics to thèdifferent spberes of activity, and reviews or discussions 
ofresults obtained bystatistical methods in various fields of science, or 
such material as may be of interest to the statistician. A bibliography is 
annexed of ali works or Reviews presented or received in exchange. 

Articles and reviews may be written in English, Italian, French or 
German. Manuscripts in English, French or Gel'rnan should be typewritten. 

Contributors will receive free of charge 25 copies of their publications 
issued. 

Manuscripts subrnitted for publication should be adl'essed to Prof. 
Corrado Gini, Dept. or Statistics, University of Padova (Italy) , or to 
the member of the Editorial Committe~ who repl'esents the writers's 
country. Contributol's are requested to retain one copy of each manu­
script sent, as, in case of non acceptallce, the Editol's will not be 1'e­
spollsible for the safe retUl'n of the originaI. 

Proposals for exchange made by Reviews or other pel'iodicals, and 
alI publications sent in exchange, 01' as complimentary copies, shouId 
be addressed to Prof. Corrado Gìni. 

Ali applications of subscribers, as well as the sums fol' this year's 
subscript.iolls and of those following, are to be made payable to Casa 
Editrice Taddei, 45 Via dei Rornei, Ferra'ra, ltaly. 

The subsèription rate for VoI. IV is 20 sh. (draft) in Europe and 5 dollars 
(draft) in others parts of the world, post paid; singles copies 6 sh. and 
respectively lI/l! dollars, each post-paid. For Italy and countries with more 
unfavorable exchange the subscription rate for VoI. IV is 54 It. lire 
and fol' single copi es 16 lt. lire, each post paid. 

METRON el'scheint jahrlich in 4 Heften in Gesamtumfang von 700-
800 Seiten. 

Die Zeitschl'ift veroffentlicht Originalaufsatze tiber die Methode der 
Statistik und die Anwendung del' Statistik auf die verschiedenen ZWAige del' 
Wissenscha:ften, sowie Uebersichten und Erorterungen tiber die Ergebnisse 
der statistischen Methode auf den verschiedenen Wissenschaftsgebieten, 

I soweit sie fUI' den Statistiker von Interesse sind. Sie enthalt ferner ein 
Verzeichnis aller unentgeltlich oder im Austauschverkehr eingehenden 
Blicher und Zeitschriften. 

Die zur Vel'offentlichung eingesandten Aufsatze und Mittei lungen 
konnen in deut.scher, italienischel', fl'anzosischer und englischer SpI'~che 
verfasst sein. Deutsche, franzosisehe und ellglische Manuskripte mlissen 
mit der Maschine geschrieben sein. Beitrage werrlen nicht honoriert. 
Jeder Verfasser'erhalt unentgeltlich 25 SonderabdrUcke seiner Arbeit. 

Die Manuskripte, del'en Vel'offentlichllng gewUnscht wil'd, sind ali 
Herrn Prof. Cor.rado Gini, Gabinetto di Statistica, R. Università di 
Padova (Italien) oder an das Mitglied des Direktion-Komi teAs, das dell 
Staat des Mitarbeiters vertritt, zu richfell. 

Die Vel'fasser werden gebeten, eine Abschl'ift des eingesalldten Ma­
nllskripts zurUckzubehalten, da die Schriftleitung fUI' den Fall, dass die 
eingesandte Arbeit nicht vel'offentlicht wird, keille Gewahl' fUr derel} 
RUcksendung iibernimmt. 

Atislauschantrage fUI' andere Zeitschr'iften lInd alle Veroffentlichlln­
gen, die unentgeltlich oder im AlIstauseh zlIr VerfUgung gestellt. werden, 
sind an Herrn Prof. Corrado Gini zu richten.' 

Die neuen Abonnements-Anfragen, sowie die Zahlungen fUI' die Abon­
nerrtents des laufenden und der folgenden Jahrgange sind an Casa Edi­
trice Taddei, via dei Romei 45, Ferrara (Italien) zu riehten. 

Der postfreie Bezugspreis fUr den Band IV ist 20 sh. (chèque) in 
europaischen Landern und 5 dollars (chèque) in extra-eul'opaischen 
Landern, fur das einzelne Hen 6 sh. beziehungsweise 1 1

/2 dollars. FUI' 
l.....-. Italien und die Lander mit schwacherer Valuta, 54: It. Lire. fllr den 



BIBLIOT:ECA DEI~ "~IETRON" 

BIBLIOTHÈQUE])U 'METRON" 

"METRON" LffiRARY 

"METRON,,'S BIBLIOTBEK 

SERIE A - Problemi di attualità; Problèmes d'actualité 
Gegenwartige Fragen 

SERIES A - Problems of the mOlnent 

1. - A ANDRÉADÈS - La population ang laise avant, pendant 
et après la grande guerre 
10 l, ~ ponI' l'Italie et les pays ayant 5 F · ues nn change plus d"favorable' rs. SUlSSeS ponI' les autres pays 

SERIEU - Memorie scientifiche -Mémoires scientifiques 
WissenachaftIiche Arbeite~ 

SERIES B - Scientific Memoirs 

t. - F. SCHINDLER - Das Volksvermogen Voralbergs 
25 lite~ pouI' l'Italie 70.000 couronnes pour l'Autriche 

8 Frs suisses pour lasuisse et les 
, autres pays 

2. - F. SA.VORGNAN - La scelta matrimoniale. - Studi statistici. 
12 lires pOllI' l'Italie et les pays ayant un change plus défavorable 

6 Fra. suisses VOUl' les autres pays 

3. - F. v. FELLNER .. Die Verteilung des Volksvermogens und 
Volkseinkommens der Liinder der Ungarischen Heiligen 
Krone z'wischen dern heutigen Ungarn 'llnd' den Succes-
sions - Staaten ' 
10 lires pour r HaI ie et les lJays ayant un change plus défavorable 

f) Frs. sllisses ponI' les autres pays 

Gli abbonati del Met1'ou che dumandano dit'ettamente alla Casa Edltlice le opere pubblicate 
nella Bibl'loteca del «MetTon» ricevono uno sconto, sul prezzo di copertina, del 00 %. Le spestJ 
di porto restano a carico dell' acquirente. 

Les abonlll's du Metron, qui commandent directement aux Editeurs les ouvrages publiés par 
la BilJliothèque du Metron l'eçoivent un rabais de 00"/0 SUI' les prix indiqués. Les fl'ais de port 
restent à la chal'ge de l'acheteur. 

Those subscribers to the MetTon who obtain directly from the Publishers works published in 
the Met'l'on Library, rec8ive a discount, on the marked price, of 30%' • 

The cost of carri age must be borne by the buyer.' 
Den Abonnenten del' Zeitschrift Metron welche die von del' Biòliothek Metron verOft'en4 

tlichen Werke daselbst heziehen, kommt ein Bonus von 30 fi/I) des angeschlagenen Pl'eises zugute. 

Stab. /iP, della S, T, E, T. • ~ERRAR* 


	Metron_Vol4_n.1_1924

